
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

W

W

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / l se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



V OPININ PBLIUE
Journal Hebdomadaire Illustré

Abonmnement, payable d'avance: Un an, $3.--Etats-Unis, $3.50. Vol. VII.Tout seiestre (comimenfce se paie en entier.
Ou ne se désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner au

moins quinze jours d'avis. JEUDI. 9 MARS 1876

No. 10. Prix du numéro, 7 eentins.-Annonces, la ligne, 5 centins.
Toute communication doit etre affranehie.
Les remises d'argent doivent se faire par lettres enregistrées ou

par bons sur la poste.

Rédaction, Administration, Bureaux d'Abonnements et d'Annonces: Nos. 5 et 7, Rue Bleury, Montréal.-GEO. E. DESBARATS, Directeur-Gérait.

SoMMAencs des Provinces Maritimes sur cette

Le Parlement Fédéral-Nos Gravures : La catastrophe question.
di puits Jabin; Allant à récole, tableau de Mele L'hon. Sir Jon A. acdonald raille
nôle ; Ine anhusca<e d'insurgés.-Par-ci par-là.- e d a s m e
VU pèlerinage a l'Ile-atux-Coudîres (suite).- Vingt
rille lieues sous les mers (suite).- Mèrnme Anni-lipronet une ovation de la part de ses
versaire dit poète écossais. Burns.-Econonie dones-
tique.-De l'afféterie.-Etude historique : Bigot et sa électeurs.
cour (suite et fin).-Bibliographie (suite et fin).- 1Les (ebats se sont continués dans la
Nouvelles générales : Canada, Etats-'nis. Europe.-
Pour rire.-LeBrandon de Discorde, ou le Massacre séance (u 3 mars, sans cependant con-
de Lachine (suite).- Poësie : Pendant sa dernière (luire à un vote, quoique les discours se
nuit.-.eu de danes.-Prix du marché de détail de
Montréal. soient succédés depuis trois heures et de-

GRAvUREs: îIHerzégovinie : une ainbscade d'insur- mie de i'apr's-midi jusqu'à trois heures
gés.-France: La catastrophe du puits Jabin,-Al-
lanle ptléécole.tdeH ainsra o n e

LE PARLEMENT FÉEDERAL

Lesadébats suscités par le budget se sont
cointiiués dans la séance du 29 février.

M. Emilius Irving, député de Ilamnil-
ton, a fait une ilotio(n tellemîent cons-
truite qu'elle n'a réuni en sa faveur que
trois voix. Nous la donnons comlme cu-
riosité :

.e propose, seond tpar mo lionorable col-
h'gue de Hamilton, qu'il soit résolu que cette
Chambre, tout en étant disposée à approuver
la politique géiérale le l'administratioi ac-
titelle, est, n îéttmloinis, d'opinion que les inîté-
rts industriels méritent d'étre bien surveillés

par le Parlement, et que le temîps est arrivé où
le gouvernement fédéral doit informer le gou-
vîrnemient impérial que le parlement du (Ca-
nada. croit qju'il est nécessaire d'imposer des
droits différentiels, et l'iiforier, en outre, qu'a-
fin du faire flai' aî ux ditticiults contre lesquelles
les faîbricaits canadiens luttent à l'eure qu'il
est, cette Chambre est disposée à approuver
toutei mesure qui lui sera soumise par l'admuîi-
inistration, mesure demîcandant que pas imoins
de dix par cent soient ajoutés au tarif actuel
d'imîportation imlposé sur tout objet fabriqué à
l'étraîger et que l'on peut fabriquer dans la
Conîfédération.

M. Thomas Workian s'est ensuite levé
ooeur blâmer le gouvernement d'avoir trom-

pe ses amis le Montréal tu sujet des chan-
genents dans le tarif auxquels ceux-ci
s'attendaient. Il a parlé en faveur de
droits réciproques entre le Canada et les
Etats-Unis. Il a rapplé l'état lu com-
mîerce à Montréal il y a 45 ans, lorsque
les umîarchands canadiens, sous un système
le libre-échange, étaient ruinés par les ma-
nufacturiers anglais. Et que si les nar-
chandises alors étaient peu chères, les pro-
duits agricoles l'étaient moins encore ; que
l'effet de la protection avait été de donner
aux cultivateurs un marché plus profitable,
miais que, maintenant, la protection n'ét'ait
pas suffisante, et que 540,000 Canadiens-
Français étaient allés, en conséquence, en-
richir de leur travail les ateliers (les Etats-
Unis. En conclusion, il propose en amien-
denent à la motion de M. Irving,:

Que cette chambre regrette profondément
d'apprendre par le discours prononcé, vendredi
dlernier, par l'honorable ministre des Finances,
que le gouvernement n'a pas proposé à cette
chainbre une politique de protection en faveur
de nos diverses industries ; que les capitaux
'oinsidérables placés dans ces industries, et l'é-

tat cde dépression où se trouvent mîaintenant
ces industries, rendent une telle politiquei ié-
cessaire pour les ranener dans la voie de la
prospérité.

L'Orateur décide qu'un amendement à
l'amendement à une motion demandant
tIlle la chambre se réunisse en comité des
subsides, n'est pas dans l'ordre.

M. Workman déclare alors qu'il pren-
dra la première occasion pour présenter de
nouveau sa motion.

M. Devlin désapprouve également la
politique fiscale du gouvernement, et ac-
cuse le ministère d'avoir cédé aux exi-

NOS GRAVURES

La catastrophe du Puits Jabin.-
Une épouvantable catastrophe vient de
frapper la ville tie Saint-Etienne et lais-
sera désormais une lugubre réputation au
puits Jabin, que les mineurs appelaient
déjà le Ma41neiar ehnumes. En 1872,
soixante-dix ouvriers y trouvèrent la mort.

Ce puits Jabin est, du reste, un des
plus dangereux de tout le bassin houiller
de la Loire, et le grisou y est toujours à
l'état permanent. Grâce à la lampe Miis-
ler, grâce à une aération des mieux orga-
inisées, les accidents sont moins fréquents;
mais ils se produisent encore quelquefois,
et alors ils sont terribles.

Le vendredi 5 février, entre deux heures
et trois heures du soir, une détonation
sourde se lit entendre dans la direction tie
la mine du Treuil. Aussitit on vit une
épaisse colonne le fumée s'élever avec
violence du puits Saint-Franî'ois, d'où elle
s'échappa pendant dix minutes.

Les secours furent vite organisés; ingé-
nieurs et mineurs se disputèrent le péril-
leuix honneur d'aller arracher à la mort,
s'il en était temps encore, ceux qui luttaient
peut-être encore contre elle. On euit le
bonheur de retirer, dans la soim'ée du en-
dredi, vingt-quatre ouvriers vivants, dont
bien peu, hélas ! résisteront aux douleurs
atroces qu'ils endurent, et qui leur sont
venues soit le l'incendie, soit tie l'as-
phyxie. On retira, ce même jour, vingt-
six cadavres. Le lendemain samedi, 011
remonta cinquante-cingj cadavres, et pas
un seul vivant ; actuellement le chiffre de
ceux qui, vivants ou morts, sont sortis du
puits mnauitît, est le cent sept. Et ils
étaient deux cent seize ! Ce chiffre est
constaté par la quantité die lampes qui
avaient été délivrées.

I)ès les premiers moments du sinistre,
une foule immense avait littéralement
envahi le carreau tie la mine ; et les femmes,
les enfants et les parents ces infortunes
retenus dans les chantiers, entassés 1 êle-
mêle autour ties travailleurs, se répan-
daient en cris de désespoir et tie douleur.
Ces scènes navrantes, impossibles à décrire,
arrachaient des larmes de tous les yeux.
Le froid était intense, la neige tombait à
flocons épais, et les spectateuis tie ces dra-
mes lugubres pataugeaient inconsciemment
dans une boue noire et visqueuse.

A la bouche du puits, un prêtre, debout
et tête nue, bénissait-morts ou vivants-
les pauvres ouvriers, à mesure qu'omn les
ramenait à l'air libre.

Bon nombre des morts étaient brûlés.
Sur leur corps, pas un atome de vêtements.
Ils étaient absolunent nus et noims. Le
grisou avait dévoré jusqu'à leurs che-
veux. C'était un spectacle horrible. Quel-
ques-uns avaient les membres brisés et
avaient, sous la torture, pris ties positions
indescriptibles.

Dès que la nouvelle du èdésastre de
Saint-Etienne arrivait à Paris et des que le
maréchal die MacMahon en était informé,
il invitait un de ses aides (le camp, iM. le
général marquis d'Abzac, à se rendre sur
les lieux et à voir par lui-même l'état des
choses. Dès son arrivée à Saint-Etienne,
M. d'Abzac se rendit au puits Jabin, et,
revêtant le costume de mineur, descendit
dans la mine, en compagnie tie M. de Bli-
gnières, préfet de la Loire.

Les funérailles des soixante-quatre pre-
ières victimes retirées du puits Jabin ont

e lieu lundi, à dix heures et demie du
matin. La cérémonie était des plus impo-
santes dans l'église tlu Soleil. Les murs
étaient tendus tde noir. Au milieu de
l'eglise s'élevait une modeste charpente
couverte de cierges, autour de laquelle on
avait placé les soixante-quatre cercueils,
couverts de draps noirs à larges croix
blancles et de couronnes d'innortelles.
Le général d'Abzac, le préfet, le maire tde
Saint- Etienne et le p)roc ureur-générIal étaient
présent, ainsi que toutes les autorités civi-
les et militaires. Les pleurs et les gémis-
senients des pauvres feunes et enfants
des victimes fendaient le c<eur ; le spec-
tacle était navrant. L'éveque est monté
en chaire et, dans une allocution, a renier-
cié tout le monde tu généreux concours
que chacun avait apporté dans le sauve-
tage lu puits Jabin.

Une foule immense se pressait aux
abords de l'église. Le deuil était général.
Sur le parcours du cortége, Une énorme
quantité (le personnes accourues des envi-
rons.

Cette inmense cata-trophe est sans ana-
logue dans les fastes les plus lugubres le
nos charbonnages.

Elle n'a peut-trîe pas non plus d'égal
dans le souvenir des calamités (le la France
minière.

Il existe en ce moment deux cents
familles que la mort tde leur chef vient tie
plonger dans la désolation et dans la misère.
Certains mineurs avaient jusqu'à six
enfants. Voilà des orphelins sans pain.

Aussi ties souscriptions se sont-elles
inmnédilatement ouvertes à Paris et lais la
province. Le Moniteur unirersel, le pre-
mier, a pris l'initiative dans la presse pari-
sienne. M. Dalloz souscrivait pour mille
francs et ouvrait la soustcription dans ses
bureaux. La naréchale le MacMahon
vient d'adressser un chaleureux appel aux
daines qui l'avaient si puissamment aidée
dans son Suvre (le Secoirs aux inondés
(I Midi. M. Halanzier, diiecteur le
l'Opéra, donnera très-prochmineient une
représentation extraordinaire au bénéfice
ties familles des victimes. Partout on
organise des quêtes, (les concerts, des repré-
sentations.

La France, en effet, est, malgré toutes
les calonnies, un pays admirable. Si divi-
sés que nous soyons en politique, nous
nous retrouvons unis par un sentiment de
solidarité patriotique sitôt q(Iue se produit
quelque grand malheur, et jamais on n'a
fait en vain appel à le géiérosité natio-
nale.

" Allant à l'école, " tableau de Mlle
J. Bole.-Entre le portrait proprement
dit et l'œuvre d'imagination, il y a large
place pour la fantaisie de l'artiste : voyez
cette fillette aux traits si fins, au regard
si profond sous son petit bonnet à la Char-
lotte Corday ; sans doute le carton qu'elle

porte et le petit panier sous son bras indi-
quent assez qu'elle sort dit logis maternel
pour aller à l'école voisine ; mais si le
modèle a bien i eellemtent posé sous les
yeux dit peintre, il faut reconnaître que ce
dernier n'a pas hésité à la parer tei tous
les charmes de l'enfance ; jusque dans le
mouvement tde la tête légèrenent iinclinée,
jusque dlans le geste de la main qui retient
les plis de li robe avec une coquetterie
précoce, on senIt que l'artiste a- mis quel-
que chose de sa pensée. Le tableau tde
Mlle deanne Bide a figuré avec succès au
dernier Salon ; en le revoyant, nous y re-
trouvons, sous la vérité T'une peinture
tres-serieuiseient étudiée, comme le souve-
nir un peu vague d'un rêve tendre et gra-
cieux, un instant entrevu.

Une ambuscade d'insurgés.--Nos lec-
teurs saven)t quille gulerre acharnléei t se

poursuit tn Herzégovne, -t les dépêches
niou8 annoncent souvent le succès des
hardis montagnards qui se sont levés con-
tre la tyrannie du Turc. D)ans les défilés
de leurs montagnes, une poigntée de braves
petit tenir tête à des forces dix fois plus
nombreuses, et quand les troupes di sultan
s'averturent parii les rochers, elles sont
parfois bien maltraitées, et s'en reviennent
en sonnant la retraite et en laissant der-
rière elles leurs camarades morts oui lessés.
Notre gravure repurés'îente un parti d'insur-
gés tui attendent 'etniemi. Quelques-uns,
brûlant le savoir s'il va venir, s'avancent
et scrutent les vallons voisins ; tadlis que
la bande se tient prête, l'armne au tpoing, et
n'attend que le signal pour se blottir cha-
cun derrière un rocher, et lancer die sa
longue carabine le nessager sifflant qui
portera la mort dans la poitrine d'un
ennemi. Cette guerre es une guerre d'am-
buscades, et la scène que retrace notre gra-
vuire se répète tous les jours.

PAR-CI PAR-LA

Écuiss.-ll y aura éclipse dit soleil le 25
mars courant, visible aux Etats- Unis et au
Canada.

-On a présenté dans la législature du Nou-
veau-Bruuswick un bill pour abolir le Conseil
Législatif.

-La souscription anuelle du comte de
Chambord pour le denier de St. Pierre est de
10,000 francs.

-La nouvelle donne a'pa l'Er emen, annoin-
çant (que la Reine avait promis de doinnr
£10,000 pour les améliorations le Québec, est
officiellement contredite.

-La couronne royale d'Angleterre pèse trois
livies et demie. Elle contient cinq rubis, dix-
sept saphirs, onze émeraudes, 1,393 diamanîts et
275 perles. Toutes ces perles sont intrustées
en or.

-Ou avitit laincé 2,300 invitations pour le
bal des mi inistr, s bas-canadiits, à Ottawa, le 28
février. Il y av ait 150( tersonnes île présentes.
Le bal a été ouvert par Lord Dlthlrin avec
Madame Cauhon et l'lhon. M. Leiellier avi c
Lady Dufferin.

iEmN neÉUT.--A une réunionuit Conseil
Exécutif de Québec, teinte vendredi dernier, il
a été voté une somme de $1,000 à madame
Voyer, comme témoignage de reconnaissance
pour les services rendus par soit époux dans le
corps de police provinciale.

RARE.-Un cultivateur de St. Jean Port Joly,
M. Louis Bois, vient de perdre sa seconde
épouse, (lui, il y a trois ans, l'avait rendu père
pour la trentième fois. Vingt-deux enfants sont
issus de son premier mariage et huit dlu second.

On nous assure que vingt-quatre d'entre eux
sont encore vivants.
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UN 1 PL ERINAGE

L'LE-AUX-COU DRES
CHIAPITRiE SIXIÈME

Vie de dangers.- La prie d'Augustiu Dufour.
Caratèrel des inslaires.-La Pointe des

Sapins. -h-3Paysages chamiptres. Seue
d'enfants.-- La ivière-ltougt. Ptre

Je n'i finirais plus si je commîlençais
à vous raconter toius les dangers auxquels
les gens de l'île ont été exioses sur la lier,
tous les inautftrages u'ils ont essuyvs, tots
les désasttes iaritimes qu'ils ont eu à dé-

plorer. La liste tIes victimes que le fleuve
a englouties forillerait un catalogue f-

nUbre qui remplirait tout un chapitre.
'laiue sillon q(ue creusent les tdernières

vagues lui viennent déferler sur cette
côte poutrrait être comtîblé par le cadavre
1'un 11nové. (Ces lonîgues files tie fosses
feraient une ceinture le tombeaux tout
autour le l'ile. Les autr'es parois.ses n'ont
ordinairement qu'un ciiietière, mais on
peut dire que lle-aux-Coudres en a deux
celui de l'église et celui de la mer.

Les rapports incessants que les insu-
laires sont forcés îd'eitretenir, en hiver
commnie in été, avec la terre ferme, sont
cause quî'il y a presque toujours quelques-
uns le leurs navigateurs exposés sur les
flots.

Faute d'un phare réguli'remet entre-
tenu dans l'ile, la lumière d' Augustin Du-
four reste alluniée toute la nuit dans sa
fenîêtre' :c'est l'œuvre de cliarité lquoti-
dienne tic cette bonne famille J1Dufour pour
les frères absents et en voyages. ous
avez vu sa Maison au bout t'en hauit, ans
le voisinage d (lGermain Harvey.

Les voyageur s qui veulent entrer de
nuit dans les amses du sud-ouest oi se
trouvent les meilleurs ancrages, se dirigent
sur cette lumière et arrvent droit dans
l'Anse de l'Islette.

Combien tie fois les navigateurs ont
cherché ai loin à l'horizonu trega'trd ldu-
rant les temlptes de nuit cette lumière,
sans pouvoir l'atteiilre ou la voir ? Plus
d1'î1un inufortunîîé lui a adressé ses adieux ait
moment île lâcher l'épave qui le soute-
nait sur les flots.

La mer, avec ses dangers, trempe le ta-

ractère comune la gu'rre avec ses combats.
L'onuniue tquîi passe sa vie à affronter les
bataillons des vagues vient a acquéerir le
courage du soldat qui a l'habitude de bra-
ver les bataillons d'ennemis. La profes-
sion diu marin a plus d'une anlogit' avec
la profession du soldat.

Toutes deux girandissent les forces mo-
rales avec les forces corporelles, et créent
l(es plus bteaux types de l'l1unanité. Ma-
ris et soldats sont les plus forts et les
plus doux îles hommes. Le imiélanîge île
rudesse et de franchise (lui est le f'onud le
leur caractère leur donne une puissance
d'attraction, une amabilité qu'on ne ren-
contre pais dans les autres classes.

Tous les deux sont égalemuent religieux
par nature. Les champs de la ituer, coume
les champs tie bataille, font monter la

peniisée Vers I)ieu en rappelant la fragilité
le l'existence.

Nos marins de 1'lle-aux-Coudres ont
une ardeur, je dirais iuie impétuosité de
foi qui rappelle les élanceiments de la mer.
Cette foi s'exprime souvent avec îune
âpreté te langage, une rudesse d'expres-
sionu q1ui font souriire, mammis quii n'en ex-

primient (lie mlieuîx la vivacité et l'énergie.

I1
Je me soîuvie'ndrai toujours dl'umne scène

de danuger diont l'ut témuoin M. E~pianec
Lapoite, et tqu'il se plaisait à nous racon-
te'r aui collége'.

M. Lapoinite trav'ersait en chaloup1 e île la
ri' sudî à l'hle-auix-Coudre's avec quelques
'ompi~agnîons et le bonhlonnueît Augustiuu IDu-
four. La br'ise, qui était très-granide à leuir
idépar't, tournma à la tempôte aut milieu de< ha
Traver'se. Arrivés dans les r'az-de-mîar'ée, la
muer devinît furieuse. La chaloupe r'ftu-
sait d'tbéir aut goutvernail. Les v'agutes,
qui jaillissaient de toutes par'ts, emubar-
quaient si vite, qu'on mie fourmnissait pas à
vider' l'eau. Enucore quelq1 ue<s instants et

c'ci était fait de l'équipage. Chacun re-
commandait son âme à Dieu. Le père
Augustin ID)ufour' priait avec une ferveur
qui s'exprimait en exclamations énergi-
qules. Tout-à-coup, voyant que tout était
dés'spré, il apostropha le bon Dieu avec
un ton et des gestes à la fois Comiques et
touicliants :'" Moi )i'u, s'écrie-t-il, si vous
avez quelque chose à faire, faites-le tout tie
suite. Quand nous serons au fond, il ne
sera plus lemps."

Pèrir !mais vous n'y pensez pas : Ma

pauvre vieille mère, îma fenme et um's in-
taits qui sont là-bas qui iu'ttdenit!!
Allons, mion D)ieu, encore lun petit coup

e tcuir, j'allons écalupe."
Et MI. Epiphlaiie Lapointte, une fois le

dangerI passé, e rire jusqu'aux larmes de
la foi grondeuse tit bonhomume Augustin.

Toutefois en riant de l'expression tri-
viale le sa prière, M. Lapointe n'en ad-
mirailit pas mîoins la foi vive île soi vieil

Pieux de pensées, tendres de cur,
généreux d'âmes, bouillants de caractère,
robustes te corps, rudes de langage : voilà
l'hommel de l'île. Il est fier coume le
soldat, brave comme le mai, naïf comme
l'enfant.

Il
Nous n iquitteros pas la côte de la %u-

l'ine sans jeter uln dernier regard sur l'ima-
mmense étendue di fieuve qui s'aplanit de-
vant nous à perte de vue. Du c ôté d'en
bas, vers le nord-est, aussi bien qu'au sud-
ouest, vers Québec, cette plaine hummide
n'a d'autres limites que le ciel.

En face de nous, les montagnes tiui stud,
beaucoup moins hautes que celles dit nord,
se dessinentt a l'extrémité tic l'horizon,
comme une banderolle étroite et bleuâtre
qui ondule ai sotuife du vent.

Lorsque nous aurons traversé la Pointe
ties Sapins, nous serons en vue du Cap de
l'Eglise, derrière lequel s'allonge la Pointe
tie l'Islette, notre point de départ. Nous
touchons atu terme de notre pèlerinage. La
jolie petite église de la paroisse est assise,
avec soit gioupe de imaisons ait fond d'une
vallée entoure d'une ceinture e collines

qui l'abritent contre les vents du1 nord.
Rien de plus pittoresque et de plus riant
que ce paisible vallon, où la nature, counme
par fantaisie, s'étale en miniature à côté
des cîmes gigantesques ties Laturentides.
('e contraste Larmoniex fait ressortir
davantage ses grâces champtes. 'Fouît
ici respire la quiétuude et la paix de Dieu,
à l'ombre de ce clocher.

L'<iil se repose avec délices sur cette
caimagne caiessée pIr le soleil, rafraîchie

par la mer, emlbamuée par la végétation.
La brise humide et sonte qui imonte île la
grêve, chante dams les buissons et. sur les

avec les chaudes haleines qui glissent
du haut des collines, avec les oiseaux qui
voltigent par essaimas dns les airs, avec les
moissonneurs qui se renvoient dans les
champs les couplets de hi l /atre Fonttine.
Les familles ties environs, occupées aux
travaux des récoltes, sont dispersées çà et
là et répandent sur tout le paysage l'anima-
tion et la gaieté.

I V
Notre voiture se range à côté tIi chemin

pour livrer passage à une charrette attelée
'tun beuf qui traîne en ruminant une

charge de gerbes d'avoine. Parmi les

gembes sont installés deux musiciens cham-
pêtres: le petit Pierre à -Joseph Dufour
s'est fait miinstrument tde musique avec
(le grosses pailles d'avoine ; les airs pri-
iitifs qu'il tire de ces pipeaux rustiques

ressemblent aux cris d'une cigale. A côté
de lui, sa seur, un peu plus âgée, chante
un air de cantique sur cet accompagne-
ment. La jeune fille est si bien enfoiie
dans les gerbes qu'on n'apeçoit que sa
belle tête d'oiù ruisselle une chevelure en
désordre qlui retoimbe sur son cou en boucles
aussi blondes que les épis d'avoinîe qui
l'entourent.

sTus les deux s'interompeiit pour nous
regarderI asser de leurs grands yeux bleus
cOinuîe la mer qui les environne, puis ils
'elenneit leurs accords avec le même
entrain.

Vous souriez de la siîmplicité le ces
chants qui rappellent la musique dtes pre-
miers âges du Imonde, et pourtant c'est

ainsi que chantaient les bergers de Théo- encore par la régularité de sa Conduite, et
crite dans les champs de l'Arcadie, ou plu- par les austérités de sa vie. incliné du
tôt c'est ainsi que chantaient sur leurs cha- bonne heure vers les choses du ciel, il
lumeaux les bergers d'Israël autour de la n'avait pas voulu former d'attaches sur la
grotte (le Blethléemn. terre. Il ne s'éait jamais marié, afin (le

servir Dieut plus lib)remient, suivant le coni-
Vseil (le sainîtIPaul. Sa grandlepiieté avait

Sur le gravois (le l'anse, folâtre une fait jeter les veux sur iipour le
bande d'enfants. QJielques-uns d'entred la pa
eux, pieds intis, retroussés jilsq [uaulX ti* de7a vit, il remplit les o
geioux, s'animiiiveiit a se laisser mouiller les sacristaIn. Les devoirs,(le sa charge l'appe-
pieds un sulivanit levat-en de la lamle.LM yiiil5 i1 tliittt l vait-ielt d lalaie. ant très-souvent àt l'église, il passait îrus-
Ils courent après elle quand elle se retire que toutes ses Journées dans le recueille-
et se sauvent ensuite en poussant des nent, ou dans ladoration devant les saints
éclats (le rire ds qu'elle revient sur leurs tabernacles. Qui petit (ire les liires

pas. Plus heureux que ces gamins, je ne intérieures, les nerveilles de grâces que
vois qu'Adain dans son paradis terrestre. Pieu répand tans ces âmes toujours en
Voila les rois du monde. Tout est à eux : contact avec lui ?En quidoit s'accomplir,
le ciel avec ses étoiles, la nier avec session dians ces cSurs sans tache, cette béa-
coquillages, la terre avec ses bois. Par- titude annoncée par Notre-Seigneurlésus-
tout oà ils courent, le sol qu'ils foulent Christ"Heureux les cursps arce
est leur royaumîe. Ils nle descendent le qu'ils verront Dieu " Est-il suîprenaiît
ce trône qu'au sortir dle l'enfance. Alors qu'il leur révèle tlcs secrets qu'il cache au
seulement ils s'apperaoiverittu'sls sont (le reste (lesdomes
simpiles imortels. Ur il arriva tqu'un jtur ce vieillard vit

Unetdeni-douzaineîle ces gamins stnt une troupe d'enfantsrsi s usiet

accroupis ou étendu-s sur l'herbeaipie( navat p vt il vit un dt ces enfants ui
rocher voisinIlis ont entassé qulelq~ues ne jouait pas, ntais ji était assis, et i
plierres sur le flanîc de ce rocher, Ils les ont réfléchissait, Il fit venir à lui cet elifiîiiî,

d oo qui n'avait encore e quatre ans, et l i
allumééun petit feu avec dles fagots qu'ils posant la ian sur la tête, il le béit, eti
ont ramassés paraijleselaler. lui dit Ecouto, le eie

Le plaisirestd'alidnter ce feu et le bien'ies paroles. Ne te lissie par-

reg;ird ertiendersaevieiiil re m pliteles fo nti o s d e

rrbaecorime les autres enfits ; smais sois sape,
dans aair. et ai-e bien le bon Dieu, si tu veux être

Quelques poissoq o sdisu à la ligne, uneur

douzaiueee loches out nrôtis m sur Et l'enfant s'éloigna, et il conerva ces
la flaiiîe, et tqnelqutespatates cuites sils parolesudans so ceur. Bientt gil quitta
la ceiidlre, mangés en plein air, ascs surale l'île avec saluinllen qui alla s'éta ir l-
gazon invoilàaousrses enfants le combleleurs.
liti lonheur. Ajoutez aux plaisirsle la Trente iu et n an plus tard-le pre JFai-
pêche les plaisirs (le la chasse. En hiver, çois (1) (C'est ainsi qu'on appelait ce
quand la neige est tombée,ouiparcouCrt les patriarche> était eveux t ciirrs p , p)ierc
bois en raquettes, on suit les pistes tles lui avait els voyerrn ieu !"iv Est-ilatlenan

on reiqiarqule les selitiei's qu'ils ot achever élele cqirifi'nil'appeler

battuls sur la nieige. Des tiges (le boit- à'Iui. Il soutfrait d'unîe hernie quii était
leaux, d'aulies et e nierisiers, bien gar es de s gone, q

Inimples i -amortuunels.i

de bourgeons, sont jetéeý(s à et là pur les entrailles s'y était réluanîlue. i )nýs cetti'
appat'. e 1ha u ôéîeler eters, al retuse sitmation, il chtrchait l'apaiseilient,
on c estritiuezPetite haie e lmnaîclest ses soufinces (lais une ulîion plus

île apis teuiiro Iqîitize Olitli-îutintie av-ec D ieuî. Dunt les intervalltes
pouices tc hauteur ; une ouverturedlarg d ses prières, il se fusait lire tour à tour
coche la main est nis-a-véile par un esfant'Mi,,; t/' î'(1m, 'ee la
sentier. C'est là qu'on tend le collet avec Vim (1(,x
de la ficelle, ou ieux encore avec u n fil eisr,yn jour, il vit entrer dans sa
de laiton. De chaue côté du sentier, s iionnette 1111 jeune lteji était
otx mtits potex ont été plaîîtés 'enatifde l'le. Lt ce prêtie lii avant
terre, et sur histraverse r cq'on y a fixée, le td s m, o il fu

regarderlimnntere les tourbillons det fumée

collet est attaché' en nteîttl couilanit. L'ex- d'uine ginalitle joie, et il lui (lit D'I ieu si
trénuiité (lde la cordle est iîotiî'elà la branchie béii depuîis le jour qjue je vous al iapVVle,

'un arbre voisin Oi à une perche qu'on a e vous ai continuellement suivi en esprit
recoauée, après l'avoir plantée citerre. durant vos études, et je n'ai pas Cessé de
("est cequ'ou apnselle tendre ais la l prier J)iet polr vous. Je vois bienîiili-
il faut avoir soin e bienfcacher le collet tenant tie cette pensée tle j'ai eue alois,
daus les barbes ur isapin, pour s b e léroer m'était venue tticiel.
ux eux 111 lièvre, car m aître Janot ne Peu (le te p ,ilimourut.

se fersias onfauteqe le Cotier, s'il le voit. Y11
t tussant à travers le collet, il faitle duln et e mie ie veons de traverser le pont i

de bourgeonsco snt etes àev (terpors

lap pboire Dui se rearesse. Quelle aur èanirus, seau î(Ilel a décoré diinmbien
oe surprise, et pelles exclamationsd<le t iilPCtln' ticarivêere aire-
joie, en parcourant les collets le lendemain e p nn aien
mnatin, d'ap)ercevoir deuîx ou trois lièvres 'voir régrulièrement la roue <lun mîouîlin.
atccrochéci l'ePair! Le retour à la maisotuL'Anse et la Pointe lde l'Egîs e, connues

énmileimuat sos les qioiis , et île
avec ces deqno'iitles opoeues n'est ealus qqtaunent
miarche triomphale. Pointe à antoisur lttele nous avons tevant

eîreuîx temps ' Qu'y a-t-il le compa- nous, i:"Ect un bon abri et n nemouillage
raible à ces pîlaisirs tîtiprenmiergebHeu- msr aux esbarcations 'un faible toinge.
retx les,;enfants s'ils, comprenaient tout Encore quelque efintes (le marche, et

notre csevalf va s'arrêter devant le portailleu'rrbose.

à ui Ili) souffàrt l'écart i emuin le

l'île que I)etîdavenueelsiagraacdrîocu'àuhi Capdeie'deiies

suit deM. Millî.<leM. Lp afte resensituon, ic noterchitr l'petentn
et lehiut 'atrs 1îî sii isusîl ctt reese sou(ncs sodantuie tcniontplu

doe sai od'eviro curénze la divix-hiinmeac Dieu H.an leCsielles.
pouese de hauteura ;pneouvrtulre liagecititîl,.

litéser. l'esrt et qu'on tendr le cletignec
peêtreicilles oulie<lune encoié avencn- filt'
dlle laien D'exposaue aité~ d sentia-er, ecaptepééeidîtlaueî'î'

l. trrev et1(sur la'utraveriles'estoliyséalflxsieile

tremté e elacore eet ocso à île branche':î ireateslsstlattsDn

dun arbrpe vici cett sàconîe perchtie qu'ont a tosèîi 'liîe i itvèît miîa i
reoure, aprèltîs sevitrslantées trre. èî<' pèsl mt ê<tajutzà 'r/e
("mest e'n a~îpp~'ele tens la droire.<éh.Dn aclqiiî 'îoîî' cz&n
ticleut irondebe'cce le c llget aileud 'lcéti e -ceae i

def sesc rièes ilse fisait de i-turàtou
En e till)s-a, ivit î'è del'élis paî la eant'r l'igueti <leu l'Ey/se, tl

île l'l le-a- (dittsoresnnmvieillarnvénéra-lliszflatssaisi
1>1 pa' l nouîhre lesesaluées etplu d'un grand<e joînie etit luiedtrc De si
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On pouvait compter ces calmars par millions (p. 112, col. I.)

VINGT MILLE JUES SOUS LES MERS

PAR JULES VERNE

CHAPITRE XVIII

QUATRE MILLE LIEUES SOUS LE PACIFIQUE.

Le lendemain matin, 18 novembre, j'étais parfaitement remis de mes
fatigues de la veille, et je montai sur la plate-forme, au moment où le
second du Nautilus prononçait sa phrase quotidienne. Il me vint alors
à l'esprit qu'elle se rapportait à l'état de la mer, ou plutot qu'elle signi-
fiait: "Nous n'avons rien en vue. "

Et en effet, l'Océan était désert. Pas une voile à l'horizon. Les hau-
teurs de l'île Crespo avaient disparu pendant la nuit. La mer, absor-
bant les couleurs du prisme, IL l'exception des rayons bleus, réfléchissait
ceux-ci dans toutes les directions et revêtait une admirable teinte d'in-
digo. Une moire à larges raies se dessinait régulièremént sur les flots
Onduleux.

J'admirais ce magnifique aspect de l'Océan, quand le capitaine Nemo
apparut. Il ne sembla pas s'apercevoir de ma présence, et commença
mue série d'observations astronomiques. Puis, son opération terminée,
il alla s'accouder sur la cage du fanal, et ses regards se perdirent à la
surface de l'Océan.

Cependant, une virgtaine de matelots du Nautilus, tous gens vigoureux

-77~

et bien constitués, étaient montés sur la plate-
forme. Ils venaient retirer les filets qui avaient
été mis à la traîne pendant la nuit. Ces marins
appartenaient évidemment à des nations diffé-
rentes, bien que le type européen fût indiqué chez
tous. Je reconnus, à ne pas me tromper, des Irlan-
dais, des Français, quelques Slaves, un Grec ou
un Candiote. Du reste, ces hommes étaient
sobres de paroles, et n'employaient entre eux
que ce bizarre idiôme dont je ne pouvais pas
même soupçonner l'origine. Aussi, je dus renon-
cer à les interroger.

Les filets furent halés à bord. C'étaient des
espèces de chaluts, semblables à ceux des côtes
normandes, vastes poches qu'une vergue flot-
tante et une chaîne transfilee dans les mailles
inférieures tiennent entr'ouvertes. Ces poches,
ainsi traînées sur leurs gantiers de fer, balayaient
le fond de l'Océan et ramassaient tous ses pro-
duits sur leur passage. Ce jour-là ils ramenè-
rent de curieux échantillons de ces parages pois-
sonneux, des lophies, auxquels leurs mouve-
ients comiques ont valu le qualificatif d'his-

trions, des commersons noirs, munis de leurs
antennes, des balistes ondulés, entourés de ban-
delettes rouges, des tétrodons-croissants, dont
le venin est extrêmement subtile, quelques lam-
proies olivâtres, des macrorhinques, couverts
d'écailles argentées, des trichiures, dont la puis-
sance électrique est égale à celle du gymnote et
de la torpille, des notoptères écailleux, à bandes
brunes et transversales, des gades verdâtres,
plusieurs variétés de gobies, etc., enfin, quel-
ques poissons de proportions plus vastes, un
caranx à tête proeminente, long d'un mètre,
plusieurs beaux scombres bonites, chamarrés de
couleurs bleues et argentées, et trois magnifiques
thons que la rapidité de leur marche n'avait pu
sauver du chalut.

J'estimai que ce coup de filet rapportait plus
de mille livres de poissons. C'était une belle
pêche, mais non surprenante. En effet, ces
filets -restent à la traîne pendant plusieurs
heures et enserrent dans leur prison de fil tout
un monde aquatique. Nous ne devions donc
pas manquer de vivres d'une excellente qualité,
que la rapidité du Nautilus et l'attraction de sa
lumière électrique pouvaient renouveler sans
cesse.

Ces divers produits de la mer furent immé-
diatement affalés par le panneau vers les cam-
buses, destinés, les uns à être mangés frais, les
autres à être conservés.

La pêche finie, la provision d'air renouvelée,
je pensais que le Naatilus allait reprendre son
excursion sous-marine, et je me préparais à
regagner nia chambre. quand, se tournant vers
moi, le capitaine Nemo me dit sans autre
préambule :

" Voyez cet océan, monsieur le professeur,
n'est-il pas doué d'une vie réelle?1 N'a-t-il pas
ses colères et ses tendresses ? Hier, il s'est
endormi comme nous, et le voilà que se réveille
après une nuit paisible ! "

Ni bonjour, ni bonsoir ! N'eût-on pas dit que
cet étrange personnage continuait avec moi une
conversation déjà commencée ?

" Regardez, reprit-il, il s'éveille sous les
caresses du soleil ! Il va revivre de son existence
diurne ! C'est une intéressante étude que de
suivre le jeu de son organisme. Il possède un
pouls, des artères, il a fes spasmes, et je donne
raison à ce savant Maury, qui a découvert en lui
une circulation aussi réelle 1 ue la circulation
sanguine chez les animaux.

Il est certain que le capitaine Nemo n'atten-
lait de moi aucune réponse, et il me parut
inutile de lui prodiguer les "Évidemment,"
les "A coup sûr, " et les " Vous avez raison."
Il se parlait plutôt à lui-mAme, prenant de longs
temps entre chaque phrase. C'était une médi-
tation à voix haute.

" Oui, dit-il, l'Océan possède une circulation
véritable, et, pour la provoquer, il a suffi au
Créateur de toutes choses de multiplier en lui le
calorique, le sel et les animalcules. Le calori-
que, en effet, crée des densités différentes, qui
amènent les courants et les contre-courants.
L'évaporation, nulle aux régions hyperboréen-
nes, très-active dans les zones équatoriales,
constitue un échange permanent des eaux tropi-
cales et des eaux polaires. En outre, j'ai surpris
ces courants de haut en bas et de bas en haut,
qui forment la vraie respiration de l'Océan. J'ai
vu la molécule d'eau de mer, échauffée à la sur-
face, redescendre vers les profondeurs, atteindre
son maximum de densité à deux degrés au-des-
sous de zéro, puis se refroidissant eilcore, deve-
nir plus légère et remonter. Vous verrez, aux
pôles, les conséquences de ce phénomène, et
vous comprendrez pourquoi, par cette loi de la
prévoyante nature, la congélation ne peut
jamais se produire qu'à la sur face des eaux !"

Pendant que le capitaine Nemo achevait sa
phrase, je me disais : " Le pôle ! Est-ce que cet
audacieux personnage prétend nous conduire
jusque là ?"'

Cependant le capitaine s'était tû, et regar-
gardait cet élément si com plétement, si inces-
samment étudié par lui. Puis reprenant:

"Les sels, dit-il, sont en quautité considéra-
ble dansa la mer, monsieur le professeur, et si
vous enleviez tous ceux qu'elle contient en dis-
solution, vous en feriez une masse de quatre
millions et desini de lieues cubes, qui, étalée sur
le globe, formerait une couche de plus de
dix mètres de hauteur. Et ne croyez pas que
la présence de ces sels no soit due qu'à un
caprice de la nature. Non. Ils rendent les
eaux marines moins évaporables, et empêchent
les vents de leur enlever une trop grande quan.
tité de vapeurs, qui, en se résolvant, submer-
geraient les zones tempérées. Rôle immense,
rôle 1le pondérateur dans l'économie générale
dlu globe!"

Nous étions en présence d'un navire (p. 12, col. 11

Le capitaine Nemo s'arrêta, se leva même, fit quelqups Pa sur la plate-
forme, et revint vers moi :

" Quant aux inîfusoires, reprit-il, quant à ces milliards d'animalcules,
qui existent par millions dans une gouttelette, et dont il faut huit cent
mille pour peser un milligramme, leur rôle n'est pas moins important.
Ils absorbent les sels marins, ils s'assimilent les éléments solides de
l'eau, et, véritables faiseurs de continents calcaires, ils fabriquent des
coraux et des madrépores ! Et alors la goutte d'eau, privée de son aliment
minéral, s'allége, remonte à la surface, y absorbe les sels abandonnés
par l'éaporation, s'alourdit, redescend, et ralorte aux animacules de
nouveaux éléments à absorber. De là, un double courant ascendant et
descendant, et toujours le mouvement, toujours la vie ! La vie, plus in-
tense que sur les continents, plus exubérante, plus infinie, s'épnouis-
sant dans toutes les parties de cet océan, élément de mort pour lomme,
a-t-on dit, élément de vie pour des myriades d'animaux-et pour moi ! "

Quand le capitaine Nemo parlait ainsi, il se transfigurait et provo-
quait en moi une extraordinaire émotion.

" Aussi, ajouta-t-il, là est la vraie existence ! Et je concevrais la fon-
dation de villes nautiques, d'agglomérations de maisons sous-marines,
qui, comme le Nautilus, reviendraient respirer chaque matin à la sur-
face des mers, villes libres, s'il en fut, cités indépendantes ! Et encore,
qui sait si quelque despote..."

Le capitaine Nemo acheva sa phrase par un geste violent. Puis s'a-
dressant directement à moi, comme pour chasser une pensée funeste ;

" Monsieur Aronnax, me demanda-t-il, savez-vous qu'elle est la pro-
fondeur de l'Océan?1

'11

L'Ile de Vanikoro (p. 112, col. IV.) Je vis une liasse de papiers j aunis (p 113. col. 11.)
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le sait, timoins, 'apitaine, i4t' Piu' lis

priniu'ix sondages nous ont appris.
Pouiez-vous m lts citt, afin qule j' lt-s

contrôle aui besoin ?
-Eu voici quelques-uns, répondis-je, quime

reviennent à la mémoire. Si je nie miii trompe,
on a trouvé une profondeur moyenne de Ituit
mille deux cents mètres daus l'Atlniîtique înord,
tt de deux mille cinq cents mètres dans la
Mediter-ranée. Les plus remarquables sondes
ouîtt été faites laits l'Atlantique sud, près dut
trt'tnt-cinquièm degré, et elles ont donnté
douze mille mètres, quatorze mille quatre-vingt-
Onize mlètres, et quinze milk etqarnenu
miètres. En somme, on estime que si le fond de
la mer était nivelé, sa profondeur moyenne
serait de sept kilonitres eiviron.

-Bien, monsieur le professeur, répondit le
capitaine' Ne-mo, nous vous montrerons mieux
que cela, je l'espère. Quant à la profondeur
moyenne de cette partie du Pacifique, je vous
apîoprendrai qu'elle est seulement le quatre mille
mètres. "

Ceci dit, le capitaine Nemîîo se dirigea vers le
panneau et disparut par l'échelle. Je le suivis
et je regagnai le grand salon. L'hélice se mit
aussitôt en mouvement, et le loch accuisa une
vitesse de vingt milles i l'heure.

Pendant les jours, pendant les semaines 1ui
s'é('oulèrent, le capitaine Nenio fut très-sobre
de visites. Jei ne le vis qu'à de rare-s inter-
valles. Son second faisait régiilièriiiemnt le
point que je trouvais reporté sur la carte, le
telle sorte que je pouvais relever exactement la
route lui Kailus.

Conseil et Land passaient le longues heures
avc îsMoi. Conseil avait raconté à son ami les
mîrveilles le notre promenade, et le Canadien
regrettait del ne nous avoir point accompagnés.
Mais j'espérais que l'occasiomt se représenterait
de visiter les forêts océaniennes.

Presque chaque jouir, pendant quelques heu-
res, les panneaux du salon s'ouvraient, et nos
yeux tii' se fatiguaient pas de pénétrer les miys-
t ris du monde sous-mitarin.

La direction géniérale du Kutîtfilins était sud-
est, et il se maintenait entre cent niètres et cent
cinquante mètres de profondeur. Un jour,

tependant, par je ie sais quel caprice, entrainé
diagonaleimteit aui mttoyeni tde ses plans incliies,
il atteignîit les couches d'eau sittéies par deux
mille ititres. Le thermiomîtetre indiquait une
temîtpthératuiire de 4,26 centigrades, température
qlui, souts cette profondeur, paraît être commune
à toutes les latitudes.

le 26 novembre, à trois heures du matin, le
Ni iti/us franchit le tropique du Cancer par
172' de longitude. Le 27, il passa en vue des
Sandwichi, où l'illustre Cook trouva la mort, lit
14 février 1779. Nouis avions alors fait qiluatre
mîi'e hut ceit soixunte litms depuis ntr' point
d dépat.Le matin, lorsqtei j'arriai suir la
plate-forme, j'aperçus, à deux milles soums le
vent, Haonuaï, la pilus considérable(- des sept iles
(uis formntîit cet archi p el. Je distinguai nette-
ment sa lisière cultivée, les diverses chauînts ide
montagnes qui courent parallèlement à la côte,
et ses volcans que domine le Moutna-Rea, élevé
de cinq mille mètres au-dessuis du itniveau de la
me-r. Entre autres chiantillons de ces parages,
les filets rapportèrent ds flaiellaires paonîî-es,
polypes comprimés de forme gracieuse, et (qui
soit particuliers à cette Partie de l'O>céuan.

La direction du aiutii/us se maintint ai suld-
est. Il coupa l'Equateur, le ter décmbre, par
142° de longitude, et le 4 du même mois, aprèts
tme rapide traversée que 'ne signala aucun inci-
dent, ntous îeûmes connaissance dlu groupel des
Marquises. J'aperçus àl trois milles, par 8° 57'

ide latitude sud et 139° 32' de longitude ouest, la
poinîte Martii de Nouka-H( la principale de
o-' groupe qui appartient à la France. Je vis
seilemîent les montagnes boisées qui se dessi-
tnaient à l'horizon, car le capitaine Nemo n'aimait
pas à rallier les terres. Là, les filets rapportè-
rent de beaux spécimens de poissons, les chory-
phenes aux nageoires azurées et à la quelue d'or,
dont la chair est sans rivale au monde ; des holo-
gyuMtoses à pieu près dépourvus d'écailles, mais
d'un goût exquis ;tes ostorhintques à mâchoire
ossouse, des thasards jaunâtres qui valaient la
bonite, tous poissons dignes d'être classés à
'oilice 1 du bord.

Après avoir quitté ces îles charmtantes proté-
gées par le pavillon franîçtis, du 4 au Il dé-
cemnibre, le Nautiies parcourut environ d(eux
mille milles. Cette navigation fut marquée
prit la rencontre d'une immense troupe de cal-
mars, curieux mollusques, très-voisins le ha
siche. Les pêcheurs français les désignent
sots le nom d'encornets, et ils appartiennent à
la classe des céphalopodes et à la famille des
diblranchîiuux, qui ucompîrendîî as-et- eux les
sticheis et lu-s argonaîute-s. Ces antimauîx f'urent
luit iculièrietmnt étuidiés pari les naturtalistes <1<
l 'uantiqpuité, et ils fouirnissaient dle nombslre-uses
méiuttphores aux omaturms de< l'Agorat, i-mu mêtme
tempths qu'un plat excellentt à la tablei des rit-les
citoyen ms, s'il faut eut croire Athénét', îîédein
grt-t, q1ui vivauit avanut Gatllient.

(o. fumt pendantîît lis nusit dhu 9 aui 10 dhécmblre,
t' ho- Natî<itus rnmconîtra cette armtée- dei mîol-

luisq1ues gliii scout ptarticulière ment nuocturnes. Oms
potuait hi-s compjtert psar muillionis. Ils étui-
gnuen-tit thts zônies temptîérées vers hi-s zûnes plus
chudeulus, ent suivant l'itiniéraire îles harientgs et
ils sard- lit-s. Nous les re-gardlionîs à trasvers les
îéltuiss<'s v'itre's <hi cristal, tnageanît à reiuîlonîs
ute une uti extrémes raidité, se miouvanit atm mîoyî'n
td- leumr tube locomioteur, pioursuiivtant hi-s pois-
sous et hi-s mollusques, mîanîgeanît lis petits,
manîsgi's îles gros, et aigitant <laits tune'conflusiont
indeh<scriptibl le- ts dlix pie'ds qjue hi niatuire 1leur
ut imptilantés suru las tête', comme uneti cheselureu
det serpenttîts pnieumaiutiqueiis. La Nan/ti/us, mastl-

grt sa itesut', avittgua ittìiant lulsitutrs heur s
;11 Mnilieu de 'etttIlt' rop dnimauxt- t sts filts
etn ramnrent uie tinnombrable qlatntitîo, oitJ
reconnus les neuf' spces que ' rbigny a clas-
smes pour l'Océan Pacifique.

(Oln le voit, pendant cette travers'é', la mier
prodiguait iicessamment ses plus mierveilleux
,spectne'les. Elle les variait à l'intini. Ellehtai-
geait son décor et sa ii ecmi en 'ène pour le

plaisir île nos yeux, Pt nous étions appelws ion-
seulemtent à conmpr lts ouvrt s du Créattur
asmu mîîilieu de l'él-ément-t liquide, ruais encore à
pénétrer les plus redoutables iystères de 'O-

Pendant la journée du 1dIll iue, j'étais
occup é à lire lants le gran msalon. Ned Land
et Consil observaient lu-s' aux humnuses pur
les panneaux entr'ouverts. Le Kati/us/était
immîuîîobile. Ses résevoirs reiumplis, il se tenait à
une profonîleur dei mille miètris, ri-gion peu ha-
ibitéet des Océans, lants laquelle les gros poissons
faisaient seuls de rares apparitions.

Je lisais c ei m-- iioiient un livre charmant de
Jean Macé, les 'rrifurs de/''sf/Mn, et j'en
savourais les leçons ingénieuses, lorsque (in-
stil interromîpit ima lecture.

" M uonsiur vut-il vnir un instant ? idit-
il d'une voix singulière.

- us'y a- t-il loue, Conseil?
-Que mionsieur regarde."
J meh a, j 'allai m 'sccoudr devant la vtre,

et je regardai.
i pleine luimsière électriqute, une <'normiie

mnasse noiratre, iiiinnobile, se tenait suspendue
at msilieu des eaux. Je l'observai attentivenemnt,
cherchant à reconnaître la nature île ce gigai-
tesque cétacé. Mais une pensée traversa subi-
teieniit mon esprit.

" Un navire !m'écriai-je.
-Oui, répondit le Canadien, un âtiment

déseiparé qui a coulé à pic ! "
Ned Land ne se troispait pas. Nous étions

en présence d'un navire, dont les haubais
coupés pendaient encore à leurs cadines. Sa
coque paraissait tre ei ibon état, et soit natu-
frage datait au plus sde quelques heures. Trois
tronçons de iâts, rasés à deux piedsi au-dessus
dlu pont, indiquaient que ce navire engagé avait
dû sacriftier sa mâture.- Mais, couché sur leH ant',
il s'étiit remtpli, et il donnait encore la bande
à babord. Triste specta-le que celui de cette
tareasse perdue sous les tHots, uais plus triste
encore la vue de soit pont où quelques cadavres,
amîarrés par thes cordes, gisaient encore ! J'en
comptai qiiitre--qiatre- hommes, dont l'un se
tenait debout, aui gouvernail-puis un' feniie,
à demui-sortie par la claire-voie de la duntette,
et tenant un enfant dans ses bras. Cette fone
était jeune. I s recomaitre, vivement éclai-
tés par les flux du K utfi/s, ses traits qu- l'eu
n'avait pas encore d'lcomposés. )ans U -
préiie effort, elle avait élevé itau-dessus de sa
te sol enfant, pauvre petit Ctue dont les bras
enlaçaient lVCou ide sa mIr! ! L'attitude des
quatre umai-uts nse parut effrayante, tordus
qu'ils étaient dans des miouvesments convulsifs,
et faisant un dernier etfort pour s'arracher îles
cordes qui les liaient au navire. Seul, plus
calne, la face nette et grave, ses cheveux gri-
somants collés à sonî froit, lt main crisoe à la
rouiet ii gouvernail, le tinîtsîier seiblait encore
tonduire soit trois-iits iaufrage à travers les
profond urs de l'céan !

Quelle scène ! Nous étions mîtuets, le -teur pal-
pitant, devat ce naufrage pris sur le fait, et,
pour ainsi dire, photographié à sa dernire miii-
nîut!l Et je voyais déjà s'avancer, l'eil e feum,
d'éiiormets squales, attirés par iet appàt le chair
humnaine !

Cependant le i ii tus, évoluant, tourna atm-
tour du navire submergé, et, un instant, je puis
lire sur son tableau d'arrière :

Floridi, Sun'der'latd.

CHAPITRE XIX

VANIKoRa

Ce terrible spectacle inaugurait la série des
catastrophes mnaritimes, q(lue le Nuti/is devait
rencontrer sur sa route. Depuis qu'il suivait
des umrs plus fréquentees, nous ,aprcevions
souvent les coques iaufragées q(ui achevaient
de pourrir entre deux eaux, et, plus profondé-
uent, îles canions, des boulets, des ancres, des
chaînes, et mtille autres objets de fer, qlue la
rouille dévorait.

1 Cependant, toujours entraîné par e a uti/us,
oùt nlouis vivions commue isolés,l 1 Ildécenbre,
nous eûmes connaissance de l'archipel îles lo-
miotou, anien " groupe dangereux " le Bout-
gainville, qui s'étend sur ut espace de cinq
cenuts lit-uts dei l'est-sudo-îest à l'ouuest-nuomrd-oue'st,
enre 13°30' et 23°50't de latitudei sudî, et 125°30'
et 151¢30' dei lonîgitudeho oui-st, dlepiuis l'ile' Duiie
justqu'à l'île' Lazareiff. Ct-t archpîl tcouuvreun
supîerficue ils trois ccent soixanut-dix li-tues cnt-
réîes, et il est formé dl'uneîî soixanutainue de group~es
ud'iles, parmi lesq1uels oui remaiurq1 ue he group1 e
G4amblie-r, auqiuel la France- a imuposé sou pîroft-
torat. Ces îles sonit coralligèneis. tUt souilèvi-
umnt lenit, matuis continutu, pro"voqîeué u paril tra-
vailtd-s piolype's, lt-s rel-ieraî uin jouir i-ttre
iehi-s. luis, cette' nouuve-lle île sie soundeira luis
tam-i auîx aripeiîils voisinus, et tun c'inquièmes i-oui-
tinuent s'étendura dlepsuis la N ouîvelle-Zlandeî i-t
la Nouvei'lle-Caslédlonui jusq~u'asux Marqumises.

Le jouir Oit je déèveloppai cette' théoi <les-nt
li' capitainte Nemo, il miii répnduiit froidiemenît:

"'(Ciii' sonut pas île nouvieaîux cotntinentts qu'il
fut à la terre, mais île nuouvenaux htoumes!"

Les htasardls île sa navigationî tau-uet précisé-
muent conduiuit le N<îu/lus vers l'île Clerumont-
Tonnuerre, l'une îles plus c'urie-umses u groupe,
qfui fut dhétcotuvete enii 1822, plrile hicaupituaîi Bo-l,

d /t literre. .le ous als étudier Ct systèmept' wk eu 1ti d w î t'amt'îx eu 1793,et PU-
niadré pquriquet auquel sont dues les i s de (et fin l)Utntdlîvîlt',vu 112, dtbrouiiatout
hotuI. le titans geograpi ue u 'îe(nt arel tl.Le Ane-

Les madrîpores, qu'il faut se garder de eon- l i lîroia dl laie de Ailea, théâtre
fondre avec les coraux, ont un tissu revêtu d'un des terribles aventure',(de ce calitiiitDillon,
en routemuent calcaire, et les modifications de qui, le ier, éclaira le mystère du
sa structure ont aun M. Milne-Edwards, mon de La lérouse.
illustre naitre, à les classer en cinq sections. Cette baie, draguée à plusieurs reprises, four-
Les petits animaults qupi secrètent ce polypier uit abondamment deshuîtres excellentes. Nous
vivent tar milliards au fond de leurs cellules. en mangeâmes immodérénent, apres les avoir
Ce sont leurs dpt ls ccaires qui deviennent ouvertes sur notre table tême, suivant le pré-
rochers, rétifs, îlots, îles. Ici, ils formentt) (''ttd(lu e Ces unsques appayte-
anneau ciroulairt, entourant un lagon ou ptetit iaient à Pespeecomme m'us letnom <'oaiCC
lac intttrieur, que des brécies mettent en coin-l l (i est tres-voinilinte it Corse. Ce
iiinication aveu la mer. Là, ils figurent des banc de Wailea devait eti' coisiderallet
harrières di ricifs semblables à celles qui ex- certainenent, sans (les causes multiples de des-
istent sur les dts de la Nouvelle-Calédonie et truction, ces agglmnration tnet ar
de diverses ilfs des Pomnotou. En d'autres en- eombler les uies, puisque 1ou copte jusqu'à
droits, comme it la PênItion et à Maurice, ils deuxmillionsd'eufs dans un seul individu.
élèvent des rétifs frangés, hautes murailles Et si maître Ned Land n'eut las à se repen-
droites, près desquelles les rofondturs de l'O- tir<i sa gloutonnerie et cette circonstance,
véan sont considérables. C'est qle l'huître est le seul mets qui ne pro-

En prolongeant à quelques encablures seule- voqse jamais d'indigestion. En effet, il ne
ment les attores di l'le (lermont-Tonnuerre, faut îas moins de seize douzaines le ces mol-
j'admirai l'ouvrage gigantesque accompli par lusîuesacéphales pour fournir les trois cent
ces travailleurs muicroscopiques. Ces murailles quinze grammes (le substante azotée, necessaires
etaient spécialement l'cuvre des madréporaires à la nourriture quotidinne d'un seul homme.
tdésignés par les noms de miillepores, de porites, Le 25 décembre, le Xîtilîs:naviguait au
d'astrées et dei néandrines. C(s polypes se dé- milieu de-larchipel tles Nouvelles-Iéiuides,
veloplient particulièrement dans les couches que Quiros lécouvrit en 1606, que Bougainville
agitées de la surface de la mer, et par consé- explora ei 1768, et auquel Cookidonna ,oitnom
qluient, c'est par ltur partie supérieure qu'ils actuel eii1773. Ce groupe se compose Jrinci-
commnuent tes substructions, lesquelles s'en- paleient <e neuf grandes îles, et forue une
foncent peu à pe' avec les débris le sécrétions bande de cent vingt lieue.,;lut îorî-nor<-ouest
qui les supportent. Telle est, du moins, la au sud-sud-est, comprise entre 15' et 2' <e la-
théorie le M. Darwin, uti explique ainsi la titude sut, et entre 164t)et 168o (e longitude.
formltatioi des atolls-théorie supérieure, selon Nous lassâmes assez près (le l'ile d'Auron, (lui,
moi, à celle qui donne pour base aux travaux au mntent (lesobservations (lemi, uî'appa-
iadréporiques des sonnets de montagnes ou rut commeune masse de bois verts, dominée

de volcans, immergés à quelques pieds au-des- par linîpic d'une grande hauteur.
sous lu itniveau le la miier. Ce jour-là, c'était Noël, et Ned Landnic

Je pus observer de très-pr'ès ces curieuses sembla regretter viveuent la célébration lu
murailles, car, à leur aplomb, la sonde accusait ''Cliristinas,''la véritable fted(llfamille,

luis de trois cents mètres de profondeur, et nos(otit lis protestants sont fnatiques.
nappes électriques faisaient étinceler ce brillant Jei'ais pas aperçu le capitainetNetîo de-
calcaire. puis une huitaine de jours, quand le 27, ait îîa-

" Donc, pour élever ces murailles, me dit-il, titi, il entra laits le grand salon, ayant toi-
il a fallu ?... joursl'air .'.un hoînti-uliivus a quitté de-

-Cent quatre-vingt-douze mille ans, mon puésciniitintes. toccupé a rîtoîtrt
brave Conseil, ce qui allonge singulièrement les sut'lusttisilirv la rotte(tIti at/'w. L'ta-
jours bibliques. D'ailleurs, la formation de la pitiiie mapprocha, psatti doigt suttu pount
hlottille, c'est-à-dire la minéralisation dts forêts de la cait', et toiiîaitul it
enlisées par les déluges, a exigé un tems beaut- '«aiior

toup plus considéralte. Mais j'ajouterai que Ct îomufut magique. C'était lt'nom tlts îlots
les jours de la Bible n sont que des époques et sulest'ls vinrentse pertrelis vaisstaux ilt
non l'intervalle qui s'écoule entre deux ltvers La Pérouse. Je murelevai stitttent.*
de soleil, car, d'après la Bihl elle-même, le 'Le Naifilies nous Iporte à Vanikorot? îe-
soleil ni date pas du preiier jour de la créa- itsai-j'.
tion.''"-Oii, mnsieur li professeu', rélionîlit 1e

Lorsquite le Veilus revint à la surface decapitai'.
l'Océan, je pus embrasser dans tout son dévi- -Et je stiii visitît' ttsil s où
loppellient 'et ile tl' r nt-Tonner, bassesebrimèrntlaitlsf'i
et hoisée. Ses rochers mnadréporiques fuirent. -Si cela vous plaît, monsieur l'professeur.
évidemment fertilisés par les troinmes et les --Quand serons-nots à Vanikor'?
teimpêtes. Un jour, quque graine, nlevée -- Nous y sotîtîes, mnsieule1professeur.
par l'ouragai aux terres voisines, tomha sur les Suivi <lu1capitaine-N'iio, jt'mntai stt'la
couches calcaires, mêlées des détritus décomupo- plate-forme, et de littnt-s regards partuut
sés de poissons et de plantes marines qui for- avidement l'horizon.
murent l'huius végétal. lie noix du coco, Dans 1< nord-'st étî<rgoait'ît dîles vol-
poussé- iir les laies, arriva sur cettc côte tnou- eauitus 'iguli'gntiicttutts i'unte
vll. la grme prit rucine.-' L'at , grandis- cif i' vîrux qli tesui r a i1-iil ts ti
sant, arrêta la vapeur d'eau. Lt- ruisseau naquit.circuit.5nus étions in p'<v-ivt-dîtl'le de
La végétation gagna peu à peu. Quelqus ani- Vanikoro l'oiîi'ettdt, à laumtl'Dutioit
macules, des vers, des insectes, abordèrent surd'U''iliiilsa 1< ioît(dil' ii-la lIt-citrehi-,
des tronts arrachés aux îles du vent. Les toi-i-tléciémîti vattle avre ti'Vantu,
tues vinrent pondre leurs teufs. Les oiseaux situé par 16' 4' du-latttisut, <t I64' 31'de
nichèrent dans les jeunes arbres. De eette façon, longitde-ist. 'Les terres semblai-nt recou-
la vie aiial se développa, et, attiré par la vertes ti'verdureîdepuis la lagi' jusquix
verdure et la fertilité, l'hontte apparut. Ainsi sommets de l'intérieur, qtle domnait 1e-mont
se formèrent ces îles, Ceuvres immenses dP'ani- Kapogo, lut de-qutre (emt soixante-seiz-
maux microscopiques.toises.

Vers le soir, Clermont-Tonnerre se fondit Le Nailfî'lau, après avor franchi la ciiture
dans l'éloignement, et la route du Kauilus se extériure de-rothts îar ute étroite passe, se
modifia d'une maière sensible. Après avoit trouvaem-dîlats lts bisants, oi.lu ter avait
touché le tropiqîuîe du Capricorne par le cent une'îrofomlîum-(le trette à quarutti rasses.
trnte-cinquietme degré < longitude, il se dii- Sous le verdoyant ombrage desîtlttuvirs, j'a-
gera vers l'ouest-nord-ouest, remontant toute la perçus quelques sauvuges qiinoti'èttit
zone intertropicale. Quoique le soleil de l'été ixtrême surprisi à iotri-approcte. Dans ci
fût prodigue de ses rayons, nous ne souffrionslog corps noirtri, s'avauçant à fleur el', île
aucunement de la chaleur, car à trente ou qua- voyaiett-ils pas quelque cétacé formil(lotit
rante mètres au-dessous de l'eau, la tempéra- ils devaient se défier
ture ne s'élevait pas au-dessus de dix à douze Eunce mouent, le capitaine N-nn ie<l
degrés. manatuIle je sivais <li naufrage'(<h-Luslé-

Le 15 décembre, nous lussions laits l'est le rousi.
séduisant archipel (le la Société, et la gracieuse "'Ce (filetout le monde en sait, capitaie,
Taïti, la reine dlu Pacitiq1 ue. J'aperçus le ma- lui réiolidis.jt.
tut, à quelques milles sous le vent, les sommnets -- Et pouriez-voustm'apprendr'i'i-elue tout
élevés de cette île. Ses eaux fournissent aux le monde en sait ? tie de-îanda-t-il <'it ton ti
tables tdul bord d'excellents poissons, des tua- peuiirotuiîîuue.
quereaux, ties bonites, des tlicores, et des va- -T's-Icili-m ti'
riétés d'un sept de mer iiné iuinérophis. Je liiracontui ce (lue lesîderniers truvux île

Lte Nau///utts av-ait f'tanchli huit tiille cent Dmîmtt'(iiî-usui-î 'îtcîîuiîî,t'u
nmille-s. Ni-uf' mill- sepît cent v'ingt msilles vu otsoc ersii rssîcîut
étaienit riele-vés au lou-ht, lorsqîu'il passa entre L éoiee o eoî,l uîiamed
l'tarcipiil di To'nga-Taouitm, oit piérirenmt les équi- Lmge 'r'î tsoé a ou Ve
pauge's dei i'Argo, dlu Por/f-aiu-Priuner et <lu Duk--18,ioi coîîi t oaedtcrmnmai
of-Porîftl, <t l'uarchîipeîl dets Navigateurs, oùtgto.Isnoiaeî e ov-tsl iesl
fut tué let caphitaîine tdc Lanigle, l'ami <le La Pé- e 'srlîc u t eauimtlls
rouse. Punis, il eut connîaissuance de< l'archipel E 71 egn'reîeîfaçijit-ei
Viti, oit lt-s saîuvages moassacr-èr'ent les mati-lotsinue<lso- esdxeo'etîsarm lex
die l'Union et lc .cap1 itaine Bur'au, <le Nanîî,gace ltes, l îcccce 'sî,î«-li
commaianntt 1' A imatble-Jotsi'phi n'. qttèimtBet e2 <ît'nî' ot e

Ciet uarchiipel qui si' prolonige surî unîe étendtîue ode i rii 'mtîcut-ux <uxmsî
<le cenit lit-tis dlu nord ait sudt, iet sur quautre aiis m 1 peii ii u llniit 'ncr
vinîgt-dlix lie'ues dhi l'est à l'ouest, est compîris tiiBwî,cmtatln 'lc-uoc u e
enîtmre 6° et 2° die latitude sud<, <t 174° et 179°dbi l tvrsiaiiaé vki t 'î u
<le lonigitudei ouest. Il se compose d'unî cer-leets elaou'ei-Grg-.MislE-
tauin nmbrte <'îles, d'ilots <t d'ét'ueils, parmiteasaix igirmtct<eottuiîton
le.squeîls otn r

t
mnarquie les îles dle Viti-Levsou, deaseimcriml'ii-rs eiîiga''sls

Vantoua-Les'ou et <le Kandtîubont. îe l ' srutdsgti lisstrpsr
Ci' fut Tasîmn qui dlécouvsrit ce grosupe enducptieH trcunitéastllesds

1643, l'anîné- miêmei oit Toricelli invenitait le nurg l aPrue
baromîètre-, et où Louis XIV miontait sur le ercechsfuetvais.LBétc t
trône. ,Je laisse à pe-nse'r leq1uel dle ces faits futlaRl'r<' asriutîéîî'iivttVuikoo

hi îlis uttl ' I'hîuîî uîité- ii mi-u. -m s ite sîmin ' umon t'urvil-t, iin sot8u7, d<troill t o'utfi
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très-ndhureu cax, car il coûta la vie à d'Entre- mouilla devant Vanîikoro, quebilues mois après
cast'uix, a deux de ses seconds et à plusieurs le départ( de l'Astbe, mine triuva aucen d(obu-
marins de son équipage. ment nouveau, mais constata 'ue les sauvages

Cl fit un vieux routier du Paciliq u e, le cali- avait respeté la i ausolée de La Pérouse.
taine Dillon, qui, le premier, retrouva des Telle est la substance du récit que je fis au
tra'es indiscutables des iaufragés. Le 15 muai capitaine Neio.
1824, son navire, le s'int-Ptrik, passa près "Ainsi, e lit-il, oit ie sait encore oit est

dle l'ile de Tikopia, l'une des Nouvelles-Hé- allé périr ce toisièm navire construit par les
bides. Là nit laseu, l'avant accosté dans une naufrgés sur l'île de Vanikoro ?

pirogue, lui ve'it une 1poignée d'épée en ar- -- On ne sait.''
geut iqui portait l'empreinte de caractères gra- Le capitaine Neomi ne répondit rien, et mie

vés au burin. Ce lascar prétendait, en outrt', fît sgne' dele suivre au grand salon. Le Kale-
que, six ans auparavant, pendant un séjour à tilus si'enfo;a le queques mètr's au-dessous

Vanikoro, il avait vu deux Européies qui ap- des ots et les panneaux s'uvrinut.
partenai-ut à les navires échoués depuis de' Je me précipitai vers la vitnie, t sous lu-s a.-
longues annmées sur les recifs de 'ile. pâteients de coraux, revtus de fongies, de sy-

Dillon deviiia qu'il s'agissait des navires de phonules, d'ltyons, tie cariophyllées, à travers

La Pérouse, dont la disparition avit ému le s miriualeis dpoissolis chiarunilits, les girelles,
monde entier. Il voulut gagner Vanikoro, o, des glypiisidons,( des pomip hîrides, des dia-
suivant le las'ar, se trouvaient le nombreux c'opes, des hîolocenitres, je recoiims c-ertains dé-
débris du nauufage ; mais les vents et les cou- bris queb ls udragus n'avaient pu arraclr, des

rants l' mit îupêchert. étr'iers de fer, des an'cres, des canons, les hut-
Dillon revint à Calcutta. Là, il sut inîtéres- lets, une garniture le eabestai, une i,étrave, tous

se- à sa dlieouve-te la Société Asiatique et la objets proivenant des navires nufailgés et main-
Compagnie( des lides. Un navire, auquel ot tenant tapissés de fileurs vivantes.
lonnit le nom dle lt Becherihe, fut mis à sa dis- Et pindant que je regardais ces épaves déso-

ositmion, et il partit, le 23 janvier 1827, accom- lées, le capitaine Nemo me dit d'une voix
pagné d'ui agent français. grave

Lus 1&-cî'her'ch, après avoir relcihé sur plu- " Le commandant La Pérouse partit le 7 dé-
sieurs points du Pacifique, mouilla devant Va- <eibre 1785 avec ses navires la Boussol et
nikoro, le 7 juillet 1827, dans ce mime havre 1l'Astroabe. Il mouilla d'abord à Botany-Bkay,
ie Yanlos, où le Km'îuniti/uis flottait en ce mo- visita Parchipel des Amis, la Nouvelle-Calédo-
uent. ni', se dirigea vers Santa-Cruz et relâcha à Na-

là, il recueillit de nombreux restes du nlau- mouka, l'une des iles duI groupe Hapaï. Puis,
frage, des ustensiles de fer, les ancres, les es- ses navires arrivèrent sur les récifs inconnus le
tropes de poulies, des pierriers, un houlet de Vanikoro. La Boussole, qui marchait en avant,
dix-iuîit, des débris d'instruments d'astrono- s'engagea sur la côte méridionale. L'Astrolabe
mie un morceau de couronnement, et une vint à soit secours et s'échoua dhe même. Le
c-oi he en broize portant cette insieption : premier navire se détruisit presque immédiate-
" B ii m'i fuit," marque te la fonderie de ment. Le second, engravé sous le vent, résista
PArmseal de Brust vers 1785. Le doute n'était quelques jours. Les naturels firent assez bout
donc plus possible. accueil aux naufragés. Ceux-ci s'installèrent

illton, comIlétant ses renseigunments, resta dans l'île, et construisirent un bâtiment plus
sur 1e lieu du sinistre jusqju'au mois d'octobre. petit avec les débris des ileux grands. Quelques
Puis, il quitta Vanikoro, se dirigea vers la matelots restèrent volontairement à Vanikoro.
Nouvelle-Zélande, mouilla à Calcutta, le 7 Les autres, affaiblis, malades, partirent avec La
avril 1828, et revint cn France, où il fut très- Pérouse. Ils se dirigèrent vers les îles Salomon,
symathiquement aîccueilli par Chîarles X. et ils périrent, corps et bien, sur la côte occi-

Mais, à ce monu t, Dumont d'U'rville, sans ental'e de l'ile principale du groupe, entre les
avoir eu connaissance des travaux de Dillon, caps Déception et Satisfaction!
<tait déjà parti pour cîherchîer ailleurs le thé- -Et comment le savez-vous ? m'écriai-je.
itre du ( naufrage. Et, en effet, oi avait appris -Voici ce qlue j'ai trouvé sur le lieu meule

par les rapports d'un baleinier que des médailles de ce dernier naufrage !''l
et une croix deSiit-Lois se trouvaient entre Le capitaine Nemno meit( montra une boîte le
les mains d<es sauvages de la Louisiade et de la fer-blanc, estanpillée aux armes le France, et
Nouvelle-Calédonie. toute corrodée par les eaux salines. Il l'ouvrit,

Dmont d'Urville, icon andantet je vis une liasse de papiers jaunis, mais en-
avait dourc is la m1-er, et, teuix mois après core lisibles.
glue Dillon venait de quitter Vanikoro, il miouil- C'étaient les iîstructiots même du miistre
lait devant Hobart-Town. Là, il avait con- de la marine au commandant La Pérouse, ait-
naissance dus résultats obtenus par Dillon, notées en marge de la mîîain de Louis XVI !
it, (l ,upus il apprenait qu'un, certainuJanes ''Ah ! c'est une helle mort pour un marin
llobb <lis, secondil e 1 (Unin, de Calcutta, ayant <it auons le capuitaii Ne'.o. C''st uie tî-
pris terre sur une île située par 818' de latitude tos îîcapi ai to. C esune trsutil i -ttombeique'c<letombemdean- luiS t im

sud et 156-30' delongitude est, avait remar- -le iol q ue cttegombet mue alionses

qué des barres de fir et des étofles rouges dont yous jamais o n'mu aetre
se servaient les naturels de ces parages.

Dumont d'Urville, assez perplexe, et ie sa- (A continuer.)
clat s'il devait ajouter foi à ces récits rap-
portés par des journaux peu dignes le con- -
fiance, se décida cependant à se lancer sur les
traces de Dillon. 116ÈME ANNIVERSAIE DU POÈTE

L(- 10 février 1828, l'Astrolab' se présenta de-
vaut Tikopia, prit pour guide et interprète un ECOSSAIS, BURNS
léserteur fixé sur cette iîle, fit route vers Vani-
koro, ni eut connaissance le 12 février, prolon-
gea ses récifs jusqu'au 14, et, le 20 seulement, Le cent seizièie( niversaire <le la nais-
inoitilla au-dedans de la barrière, dans le havre sance dut poète national de l'Ecosse, Robert

de Vllo.F>urns, a ete celehré avec beaucoup e-
Le 23, plusieurs des ofhieiers firent le tour de d,

l'ile, et rapportèrent quelques débris peu im- clat a Ottawa, nardi, le 25 janvier, par le
portants. Les naturels, adoptant uin système' Club Caledonia. Au banquet qui fut
du dénégatious et de faux-fuyants, refusaient donné en cette circonstance, M. Joseph
de hs mener sur le lieu du sinistre. Cette con- Tfassé, président de la Société Saint-Jean-
duiit-, très-louche, laissa croire qu ils avaientB

-naltiaité les naufragés, et, en effet, ils sein- Bptiste, prononça un discurs cn anglais,
blait eraindre que )umont d'Urville ne fit en réponse à la santé des " Soiétés steurs,"
Venu venger La Pérouse et ses infortunés comi- que nous traduisons lu C//z'On d'Ottawa:
lAgnons.

Cependant, le 26, décidés par des présents, M. uc Pu:siNir,
et comprenant qu'ils n'avaient à craindre ait- E-t M
e iuie représaille, ils conduisirent le second, M.
Jacquintot, sur le théâtre lu naufrage. Je dois remee vivement le het et les

Là, par trois oui quatre brasses d'eau, eutre tmembres dut Clui Cal ia de i'avoir gra-
les écifs tPacou et Vanon, gisaient tes ancres, cieusemient invitéL à prendre part à cette inté-
des canonsd, es saumons dl fer et de plomb, ressaute féte. C'est réellement pour moi unt
iitntâtés dans les concrétions calcaires. La cha- véritable plaisir que de pouvoir assister à la
loupe et la baleinièr de l'As'trolhe f'urent diri- célébration d'un autre anniversaire de la nais-
Rets vers cet endroit, et, nion sans ide longues sauce de votre grand poète natioml. Et, e
fatigues, leurs équipages parvirenut retirer ilaisir doit acquériri ut nouveau prix ei al'ai-
ulie ancre pesaut dix-huit cents livres, un canonn iable compagnie d'un aussi grand nombre de
4Y lmit en fonte, un saumon de plomîîb et deux dames, que Burns a appelées il trs-hboit frait-
pierrtiers <le cuuivrei. catis : /'uilora<ble itié <lui genre' 1 humini, et qii

Diumonut dl 0 rville, iiiterrogîeant 1<-s niatturels, sonut vuies rendsure leurs homtuinaugîs empressés55t' il
uipuhiit aussi ue Lua Pérouse', ahur-s aivoir pierdlu ccliii q1ui a si bienu ebatet leuis charmeîîus et

n« deuux ntav-ires sur lt-s récifs < l'ihle, aîvait leurs grâces i mutlle utire patre-ille-s. (Appîl .)
'ontstruuit uit bâtimen'ît lus lutt il, puour allerî su' J'uaimeu, N<sdlamets i-t Neîssiî-urîs, hi-s dlumonts-
I«'tre une s'condeul fois... Oùi . oni nei suivait. tr-ationis dlu î'e gi-nrei pareeî' <jlu'îlles sonut inisi-

i'connnandant<tiuîii d1' Is/i'iuui fit ta ors em'ever, réees luti un nuoble- senîtimen-ut île graîtitmudeî enveir
sous une touffe dlu manuuglierîs, til icénoitapihei à la î'euîx q~ui ont r'enuîî <lus serv'uiu'es à leurt'pay~s, <f

ioirelii tit célèbrîe ntavigaiteuri et deu sus cLoti- >u-rsomeî iii nieîra qut- Burn's iii muérite hpas futi
lîgîtons. Ce fut uneuî sunpt~le pyrandduei q1tui-ant- la loire i1u'unu pupule r'econnaîuissantî pîuiss- liu

gulatir<-, aîssise suit une batse ude coru'tmx, i-t idanis dlécerneru. Quoiqueîi je- n'ignioreu ni les fautis nii le'
tlajuelle. n'enutrau tauune fi-rt-tint qui putt teniter <-rutrs dlu pîoète <1< l'Ecossu, je connatuis auissi su-

laiiu ite des naturel-s. titres nomîbreuîxâ votre- rieconnatissanci<e et aî voutr
hPuis, Dumuonit d' Urville v-oulhu partir ;imais admhinrationu. Buns nî'aî pas été seulemenî-t lu
5i smpauiuuges étaienut utiliés luti les tievres dei hairde dlu foyer, le luirdelî dui paysanu, le' hardeîu <hi-

cs <'ôtes maîtlsaintes, et, tres-miaulde luil-mitmte, il classes<' plîus élevées, il a etL le hatrdei de lui nau
miut tappare'îille.r queu le- 17 mas tiou toute enuti-ire. Il a îchanîté lu-S pittore'îsqîue

<'hutndanît, lu' gouvernemenuti-ut titiancais, <rIt- heaoe dei soit payis ;il i <-litélî lu-s ghîlis di
it qjuei )umonuut il' tr ville nei luit paus tit <'u- suit paîssi', et il usa exaîltL lu' îoîuag' i-t 1<-s vi-rItu

rant dehis tratvtauîx dlu hDilliin, avait enivivL àu Vat- dlu sus hîîroîs, lus Ilruuî <'t lu-s Wa'tllace,- pou ni
iko<r<< i <-<irvette' lui /Nîuoîi <si, -<oniunandîul pas pa lde bient dl'autreîs î'hefts <'hevall qusi

pull Leg'..uaranit dlu Tr''îîmeîlin, q1ui é'tait i-n stationt dont lus nomtts sonît inîstrits i-l le'ttr'îs dl'or danît
sur lui <<t< ouust <lu l'Amriqueiii. Lau I'qiîi B <oni-s; ilhistoirt' ude l'ancienneîuîî E1<- ssi-, iA.> <I. urn

a eté unt otem nationial dans toute l'acception
liu mot, et il n'y a pas un de ses conpatriotes
qlui, après avoir lu ses chiîanisons ou ses pioèies,
n'ait resseitti ut attachement plus profond pour
soi pays natal, avec ses montagnes altières, Ses
lacs supeibes, ses vallées magnifiques, ses floris-
santes ites, ses paisibles hameaux. (App l .)

S'éprouve, Mesdames et Messieurs, une syi-
pathie toute particuIIliere pour votre grand poète.
'ar, fier, com le je le suis, du sang français qui

coule dans mes v''ines, je ne saurais oublier que
Burns porta toujours le plus vif intérêt à c'e
granld et malheureux pays tiu'il aippelait la
bonne Fraice (" bonnie Frane " iquoique,

conite bien d'autres esprits généreux, il ait cii
voir, dans la sanglante révolution fram''aise, le
triompihe de la véritable litrté. Je sais niciore
(Iue, lorsqlue Brns était p re, iniconoi , pour
employer sa propre expressiont, il réussit, grâce
à sa oniliaissantce parfaite le la langue frai-
eaise,i a se faile admettre dans les cercles les
plus distingués de la ville de Ai, ce qui fut
soi preiier as dans la voie de la gloire et île
la renomitée. Ce fait itnportant, tout etonnant
qu'il puisse vous paraitre, s'expîliqlue facile-
ment lorsque l'ion sait que le français était gé-
néraleient parlé à cette époque, noi-seulemuent
par les cours, par la diplomatie, mais encore par
la laitesociété dans tous les pays du vieux conti-
nient, iêne laits celui de notre ami, M. Bisitark.
La littérature fre n'aise exerçait alors une im t
mîîense influence, e't elle était tellement à la
mode, que plus d'un philosophe frantçais, dont
la sagesse était pourtant douteuse, fut appelé à
former partie des conseils privés des couronnes
étrangères. Ces jours glorieux nIe sont pas leu-
reusemnent tout à fait passés. Dans tous les cas,
je suis heureux de voir que ma langue mater-
ielle ait eu une inifluence si bienfaisante sur
l'avenir <le votre poète national, et son exemple
pourrait n'être pas aussi sans fruits pour un cer-
tain nombre de ses brither 8cots, ime pour
ceux <lui sont groupés à l'entour de ces tables
somptueuses. 1Appl.)

Burns fonda, Me'ssieurs, un cercle semblable
à celui que vous venez d'éttblir. Lorsqu'il était
jeune, brûlant du désir de s'instruire et de se
faire un nom dans le monde, il jeta les bases
d'un club littérair', qui réalisa ses plus chères
espérances. En effet, cet humble cercle ie con-
tribua pas peu à lui faire connaître les chefs-
d'œeuvres îles auteurs célèbres, et à développer
ses raies aptitudes littéraires et sa passion pour
les imuses qui allait bientôt s'emparer de lui
avec une incroyable ardeur. S'il y aî ici un

-areil flambeau sous leboisseau il1 n' a'

dant une heure, et retirez-les sans les press r ;
ajout'z-y nue pincéie le sel fin, uin peu de'
iiscadu ré', une demli-cîillerée de farine t
deux a'ufs fiais ; broyez le tout en formie de
pâti, mettez ait feu une marmite qui n'ait
point d'odeur( de graisse et uii soit assez
grand(' pour continir votre pudding aiu large ;
emplissez-la d'eau et faites bouillir à gros boiil-
lons, trempez dans cette vau lun lingeprr,
torlez-l', étendez-li sur la table', et supoudrez-
le de farine, versez votre pudding au milieu,
il'v'z lis bords du linge ini les réunissant, lie-
lis av' une icell', en ayant soin de laisser u
1 iu d'îepae pour que lla pt puisse reilei;
plongez-le dlantsl'eau bouillante et laissez-
b)ouillir sans interruption lune heure et un
quart ; Veillez a ce que la imarimite soit ton-
jouis plein', et que l'eau recouvre huit 1e linge.
Ensuite retirez le pudding de l'eau, laissiz-le
refroidir dans le linge u iquart d'heure pour
qu'il prenne de ltna csistance. Développez-le
et servez-l' avoir lavoir recouvert de lit sauce
suivant' : faire fondre, en tournant touJouis,
130 gru'îes de b'urr hin fri avec une
pincée îeI farine, un demi-verre d'eau, ui
morceau de sucre et une pincée de sel fin ; ne
laisser le tout bouillir que dix minutes.

Perdrix aux choux.-Trouissez deux per-
drix conmte pour les lboiilir ;épluchez 't Lavisz
deux litits choux, coupez-lsh en quatii, faits-
les ouillir vingt nîiîînutes dais de l'eau sal', et
ittéz-les 'goutter. Couvrz de tranhs de
hacon le fond d'une casserole, pla<ez-- les
choux coupés, et quelques petites saucisses de
lard ; disposez les perdrix par-dessus, et cou-
vrez-les de tranches de bacoit. Ajoutez nue <'a-

rotte et un oignon hachés, quelques finles her-
bes, une feuille de laurier (tbey, et une écha-
lotte ; du poivre rond et duii sel au got. Arri-
sez avec un peu de consommé, et un verre de
vin blane ; placez une feuille île papier heurrée
Iar-dessus, couvrz la casserole, et faite cuire
dans le fourneau, avec ui feu imodéré, pen-
dant deux heures. Coulez la satiue, faites-la
diminuer, et dégraissez-la. Placez les choux
dlants le centre d'un plat, et mettez les per-
dlrix et versez lia sauce par-dessus, garinissant
le tour lu plat des tranches de bucon et des
saucissons.

DE L'AFFÉlEL1E

pari ,ilma osl li y a pa , ngnr] oiefmepsèe n(1rdouter( que le club Caledonia ne sache en prei- n g iérl, toute' fernm possède, ,à uu de'ré
(Ire bien soin. (Rires.t plus ou moins élevé, cette qualité qu'on îtonnîîîî

Burns, Mesdamnes et Messieurs, n'a pas été la grâce. La grâce, cette merveilleuse chose
une exception sous un autre rapport. Il vécut indéfiiiissabhe qui se compose de rien, que l'on
et mtourut pauvre. Ce sont semule conu t 1 sent et que l'on n'analyse pas, cette chose enfin

presque tous les poètes depuis le divinî Homère, dont les anciens avaient fait une diviunté

qui, vieux et aveugle, parcourait lu sol clas- Assi nu-sais-jer tii-u lelus charnu t <i'htl
sique de la GriG e, en chantant les gloires de ses futeii. qui, gracieuse d'instinet, sans le savoir,
héros. Les .véritables poites sont inisensibles ent, <ause, sourit t vaque à ses o-cupa-
généralement à l'influenîce de P]'or, qui, de notre tions. Toius ses mouveients sont harmonieut,
temps suitout, stembl si irrésistible. Et s'ils fomdus ensemble, rien le brusque <t de heurté
tie sont pas toujours appréciés à leur juste va- c'est exquis parce que c'est naturel.

leur par leurs contemporains, ils peuvent atten- lien en effet qui chez elle trahisse la préoccu-

dre en toute confiance le jugement de la posté- pation de montrer de la grâce : elle parle,
rité, lui souvent entoure leurs nomts d'une iîang'e, Marche comme tout 1 mondevt en apa-
auréole de gloire plus brillante que celle qu'ellem ene, et cependant de ses moindres gestes s'cx-
réserve aux plus célèbres conquérants. Aussi, hiale un charme profond et radieux.

l'ont coiçoit qjue le chevaleresqueM' Wolfe, apr Vieille, ot otubh soit age ; ,iluiocremtti
avoir luune éligie lui l'impressionna vivme'inîeit jiolhe, 'elle semble adorable, on l'aie, oi la

quelques jours avant soit héroïqute mort, ait pu reclierche... Elle est gracieuse, tout simple-
déclarer à ses coipagions d'armes qu'il aurait 'efît

préféré la gloire d'étre l'auteur de ce.i lignes A cité d'elleil y a une femme qui semlehIv,
inspirées à celle de planter le drapeau anglais elle, ait cotraire s'attacher à outre, à exagérer
sur le vieux roc de Québec. (Appl.) la grâce.

Je n'abuserai pas plus longtemps de votre Pas un de ses gestes qui ne sente l'étude ;

patience, Mesdames et Messieurs ; mais, en ter. soit -'rgard, sa démarche, soit sourire, sa facu;on

minant, je dirai: Honneur au génuuie ! Honuru!1 '11 d1. e parler, tout cela a té traville' devant une
au hros ! Honneur u défenseur de so ni pays ! glace, in tvt de l'el'et a à rodu >ire.
Honnueur aituchampion de ses droits . Mais hon- l'e nti 1s <tt<lii es iltiguis, hposes ixuti-
neur aussi à l'historien,' t l'orateur <'t tui pote, ses, mots ti tés, mouventents appretés...
qui ont fait connaitre leuirs nos aux génra- 'est joli, bien fait, bien executé, mais cela

tions les pluus éloignes ! Trois fois hîonur au sonne faux. Au bout d'une demuîi-heure, cette

barde qui, conue Burns, apprit à ses compa- comédieuennuie ; au bout d'une heure, elle
tri à tuer lu p et se dévouer pouIr irite, elle exas
lui ! Soit nomine saurait s'étindri', il i-st iden. 'e' fenme casser une porcelaine ; oi voudrait

tifié avec celui de la îuère-patrie, et si les honînes v'îil' u mouvit nt hunsque, mais uuaturel, st'-
devaient l'oublier, il semble qu'il continuerait e'der à ces petits gestes, à ces petits mots, à es

encore d'etre répété par les chos ds las et pjetits souprs, à ces petits gloussemnents, à ces
des montgnes du votre chère et ancienne Calé- petits coulements d' eux...

donie. (Longs applaudissements.) C'est tout -la fois de la ieivrnei, le la
mmauderie, de la prétention, trois mots résumés
-tisen i -tii seul : 'afféterie.

L'CtlétO Mie e<tui West autre chose que li cari-
ECON,-,NIE 0 ES T1 () "'E' cuîtuu'î'<lu'lui grâce !

.Crovez-moi bien, les chères heutri-s, autant

Effet du froid sur le lait. -Lors<j u'on soi- est carimanite et exquise la grâce nattrel-, sans
, • •,1 prétention, lat gracee quisigo, autant est

met le lait dune vache, inunediateiint u s au ante énervantecellei<Lui s'éttudi et qui
la traite, ou peu de temps apris cette 01 -a- pour lire • Meri, monsieur, li les veux atu
ion,a i els tiemperatures i' nes, comprises ciel, fait un geste étheîre et semble sîuirer:
entr to ut 36 de.gu'îts ueîtigru;, et iqu'on] v Itiut t'iujjsuis tssez gracieuse'?...

ain t uit>eman t vigt-utr u ti-it- sit r rii?
heures à la i iiime température initiale, oin colis- i ommttunts, hélas ! part ent génral le désir de
tate les faits suivants - >lie. îPtir'est deu'1utrttsîx<-, it je-ne

1I. La montée de la ur ime est d'autal 1 <t1pls li lonneraire itt e u 'omtrie suei etjiimnie-

rapide que la àati tu à aquele a été ex- rait de gaiet de caur' à ce i lui fait notre forue -
poselelait ap plu 1 ste zéro r tmais c'est uie raison de plus, si plaire est notre

2o.Iievolumeîle crêteiobtenui-st hpluis gran-droit, notre devoir même, île ne pas coin pro-
quand le lait a été soumis à un plus fort refroi- mettre ce droit eu gatant les qualités que Dieu

n eissm ebrinbitteanous ia données pour le faire valoir.
3o. Le ren-ud<eent e eu rreîî'î est auîssi pltus

considérable qu l le lait a été exptosé à une Qu'est-ce que l'afféterie, sinton un excis le
temnsiérabut rel t élus ua sse; grâce Mais il faut se mtier des exus : qui

4t. Entit lu laut érée , l' hur, l- fr- veut trop prouver n e prouve iln. A force de
o fnde meilleur qualdneur erie r Vouiril étre gaiui s, tutu uîi'i'it'uuarriveîsouvent i ne

itugi'sont' te.meihle'urqualité (lits ceîluîiîrluis l'él" lu tout, et parfois à n'étr que oridi
cas.uvil. Ntesdamles, ni'oubhlionus jamais ce joli miot

Véritable pudIding anglais. -unz la il d asial, un peu brutal, iais biein vrai
mie d1'un pain d'un dmipkilog., upez-la en iaml oui t-eut faire l'ange, oit lait la
tranches, faites-le> trutmper dans lu lait poiln- hét' b..
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ÉTED( iE HIISTORIQUE

BIGOT ET SA COUR

(<Suite et fin)

M. lIigot en voyag.-tur la route.-Visite à
uine malade.--Qute poui les pauvres.--Ren
onitr" inattendue. - A l'épouvante.-
Montréal.--L'intendance et le château.-
Vne coquette.--Grands galas.--Le carna-
val il y a ent ans.-Jugement de Franquet
sui les fonctionnaires du temps.-Voleries
et pillage.-Les coupables.-Le châtiment.

M. l'Intendant avait prévenu ses invités
d'eoyer chez lui, six jours avant le dé-

part, les malles et les elfets qu'il voulait
emporter, " atin de les expédier de bonne
heure sur des truimnes, à Montréal, avec une
partie le ses gens, ainsi que la batterie de
cuisine, le linge en tous genres, et tout ce
qui sert à l'aisance et usage pour être logé
comnodément, et y pouvoir tenir tous les
jours une table de vingt et vingt-quatres
cotuverts."

On voit que M. Bigot faisait très-bien
les choses. Le huit février, on se rendit au
palais de l'Intendant où l'on dîna avec le
m^îme ordre et le même luxe que s'il n'eût

pas dû bouger de chez lui ; après quoi
chacun fut joindre sa carriole avec la daine
qt'il conduisait. La joyeuse caravane se
mit en mouvement, et ayant M. Igot en
tête, s'élança dans la rue Saint- Vallier

Pour1) gagner de là le chemin de Lorette.
Les cevaux, gorgés d'avoine bondissaient
ardents sur la neige durcie, et, la crinière
ait vent, la tête fièrement relevée, aspi-
raient bruyamment l'air froid d'une belle
journée d'iver. Le cortége lancé au grand
trot disparut bientôt aux yeux (les bour-
geois lue tout le brouhaha du départ avait
attirés aux abords de l'intendance.

Les voyageurs s'arrêtèrent à la Pointe-
aux-lrembles pour y coucher. Le premier
soin de chacun d'eux, en y arrivant, fut de
se chautier et de chercher son logement.
A près quoi, la société se réunit à celui qtue
l'Iitendlaniit s'était choisi. L'on y joua
.jusqu'a sept heures, et l'on soupa "lgrande-

meit '' pour le se separer que sur les neuf
heures. 4" Le secrétaire le 'Iintendait
pava et conegédia tous les voituriers venus
de Québec et donna des ordres au capi-
taine de la cote le tenir prêt pour le len-
demain, à sept heures du matin, le nombre
de chevaux inecessaires pour faire route."

Le lendemain matin, chacun se rendit
ait logement le M. l'intendant, où il fut
servi du thé, du café, lu chocolat et mnêie
un Morceau à manger pour ceux qui le
désirait, et l'on remonta en carriole. Après
avoir depassé l'église du Cap-Santé et des-
cendu plus loin ''la côte à Pagé," toute la
c'mpagnie s'arrêta chez le sieur Mercure,
capitaine le la côte, pour v prenîdre des
chevaux (le relais. O(hn prolita <e l'arrêt
pour se chautier et déjeûner pendant deux
boines heures, et l'on repartit al)rès-midi.

Arrives à Sainte-Anne de la iérade sur
les quatre heures, M. Bigot et sa suite
iruent halte chez M. Noet, capitaine de la
cte. Tandis qjute l'intenlant y établissait
son woprer'u /re, Franquet était ap-

pel à prendre son logement chez M. le la
Pécradle, lieutenant réformé, seigneur dle
l'endroit et pre du capitaine de Laiana-
nire. Le soir, commue d'habitude, réunion
chez M. l'Intendant, jeu et grand souper
jusqu'à neuf heures.

Lep<artis le lendemain de bonne heure
les voyageurs changeaient de chevaux aiu
'ap de la Magdeleine, chez le sieur Roche

reau, nu is sans s'y reposer. Madamne Marin
que F"ranqutet conduîisaîit, voulut descendre
aux Trois-Rivieres chez sa steur, mtadame
de Riîgaud Vaudreuil, qui, l'on s'cn sou'
vient, était la fenutnie du gouverneur parti
culhier de< la ville. M. Franquet n'avait pai
unmoind<rt' désir de p<résenîter ses homî
matges a mîatue <le Riigaudl, qui l'avait s
b ient recti l'été précédentt. Madame Dain<
<t M. de Sa inît- incent. <lont la voitur
suivxait celle <le Franq1uet, voulurent arrête
a ussi chtez le gouvernieur. Il était onz'
tersit 1<lamtti is v arrivèrent. .llieni qtl

la mîaitiresse dhu logis fût atu lit et gravemnen
malade, elîle n'en accueillit pa mtoins gra
<eulseillent ses lotes <'t leur lit servir un

liner ' <de,' î tid a s ci r is <t <l

tie la ville, sanus s'arrêter ; suivant l'usage,
on le sala (e pluosiers coups de canon.
Après le dîner, les voyageurs retournaieint
dans la chambre de la malade où, tout en
causant, ils prenaient du café. A deux
heures de l'après-midi, ils repartaient pour
rejoindre leturs coipagnons de rotute et s'en
aller coucher à Yamiiachitche.

Le lendemain était un dimanche. Le
curé de Yamachiche, lit Franquet, était un
prêtre extrêmement charitable et donnant
jusqu' son nécessaire aux pauvres. Il dit,
ce jouir-là, la messe à bonne heure et na-
dame Daine y ayant quêté, fit viigt et une
livres. Après avoir déjeûné, l'on se remit
en route à dix heures du matin.

Il était à peine trois heures le l'après-
midi quand la société atteignit l'île-au-
Castor. Le jeu s'engageait à l'ordinaire
pour faire attendre le souper avec plus
le patience, lorsque, contre toute attente,
le G énéral parut. Il arrivait de Montréal
avec MM. Duichesnay, Marin, Péan, et Le
Mercier, deux gardes et autant tie domes-
tiques. Surprise agréable, parties de jeu
suspendues, force embrassades et compli-
miients, et propos en l'air pendant un gros
qutart-dl'heutre. Les salutations terminées,
l'on se remit à jouer et puis l'on soupa
conmne à l'ordinaire.

Le jour suivant, après avoir déjeuné et
fait atteler les chevaux, touts, le Général en
tête, repartaient pour aller coucher le soir
à la Pointe-aux-Treibles le l'île de Mont-
réal. Dans la traversée, Franquet, quiétait
seul dans sa carriole avec le voiturier-
le Général ayant pris avec lui madame
Marin, qui souffrait le la iigraine-Fran-
quit, dis-je, faillit se noyer. Les chie-
vaux s'étant emportés, le cocher descendit
de soit siége pour les arrêter, mais il reçut
un coup de pied lut cheval tde devant, qui
lui enleva toute la peau dut sourcil et du
front. Cone les chevaux affolés se rap-
prochaient rapidement le la partie du
fleuve qui n'était pas gelée, Franquet ne

pouvant les naitriser seul, sauta sur la glace
pour éviter un plongeon des moins agré-
ables à cette saison de l'année. Les deux
frin gatits coursiers finirent pourtant par
s'arrter',

Quant toute la société fuit réunie le soir,
à la Pointe-aux-Treibles, dans la maison
affectée pour y rassembler la compagnie,
il fallut démonter les cloisons pour ne faire
qu'une seule chambre de plusieurs. On y
jouta beaucoup, même le pharaon, et puis
on soupa grandement, conue toiujouirs,
après quoi l'on se retira un peu pluts tard
qu'à l'ordinaire.

Le 13, après le déjeûner, ces messieurs
allaient faire leurs baise-mains aux dames
et présenter leurs honmmages aux géné-
raix. Aitès le diner, ils poursuivirent leur
route pour ne s'arrêter que le soir à Mont-
*real, oit ils eitrrent par la porte le Beau-
harnois. Ils descendirent à l'intendance,
où le logement avait été reteint pour toutes
les daites-à l'exception( le mtadame ilMarin
-pour Franquet et M. Saint-Vincent
séparément, pour M. Péan et M. de Re-
pentigny avec leurs fenumes, et MM. Le
Mercier et les M'eloizes ensemble. Après
s'être reposé, chautfé et d r</ (Franquet
se se'rt souvent de cette expression), chacun
se rendit ai château, où le Général avait
invité toute la compag'nie àsouper.

r Le lendemain et les jouri's sutivants furent
eiumployés à faire les visites ce bienséance
chez les daimes, chez toits les otticiers et
générale1ent chez tout le beau imond<le' le

- hi ville. Nous avonls déèjà nonunmé qutel-

,que<s-uîns dles pr'incipamux per'sonnaÏges quii
te'naienît alois le preîmier rang à Montréal,

-et, entre autres, le baron tic Lonigueuil,
- g<ouverneuri de la v'ille, M. dl'Autagnac, lieu

-tt'nant dlu toi, M. <le Noyau, mîajor ; MM.
s J. P. Varin, commtiissatre dle la marine, et

1 il. Martel <le Saint-Antoinie, ardt' des
i magasins dlu roi. 1l nouis fatut mîtntiomnnert

e encome MM. LeMoinie Despinis, qui était
echargé tIc la fouîrniturt' des v'ivres à Mont-

r tr'éal • Louis-Andrhé-Antoine Pénisse'ault
ecommitts, à Monîtréal, de Cadlet, le tmani-

tiomntaire génér'al, etFrançoisMaunin, auîss

t t1 1in(ns mon< de'rnie'r ii-t", j' ai iun itnstant 'onfond'
tce Maturiu av-ec te mai de taîdameîî Marin qui était i

1lni igTo. ' ',liil amt (1 >i t lit à .table, , n1 agn deN voyae de m-4 Frnque : et, toipé pa
i Ia imilihtud d om, ,fetAintiité dus d"ex personnage

1liteýiidallt paIsýsa envilors de l eeelu vcllte enan,1aipu croire lun mom11ent qu'ils ne fai

A cette époque le capt. Péan faisait, pour
se consoler de ses chagrins domestiques, t
une cour assidue à madatme Pénisseault,
qui levait cependant, lit l'auteur des M1f-
Oires que nous avons déjà cités, par lui

préférer M. le chevalier de Lévis, qu'elle
suivit plus tard en France, et qui se coi-
promit beaucoup pour elle au Canada. Au f
dire de Dussieux, lorsque Pénisseault fut
enveloppé dans la disgrâce qui frappa 1
Bigot, madame Pénisseault sut tellement
gagner les bonnes grâces lu due de Choi-
seul, qu'elle obtint de ce ministre des
lettres de justification pour son mari, et (
lui conserva les gains frauduleux qu'il p
avait été condamné à rendre.

Après ces visites chez les principaux di-v
gnitaires de la place, tous les hôtes de M.v
Bigot revenaientt à l'intendance pour dînerd
et y passer les soirées. " Il avait tous lesd
jours dix-huit àvingt couverts,soiret matin, i
mettait six fois la nappe contre le Général h
une, et il n'aurait cessé d'avoir des dames
de la ville à manger, si le Général, dont led
dessein était de n'en prier aucune, ne l'eûtc
engagé de s'en dispenser. M. Bigot sous-C
crivit malgré lui à cet arrangement ; miaisa
les dames n'étaient point contentes. Aussiq
y avait-il tous les jours nouveaux brocardsd
répandus dans le public. Elles étaiento
d'autant plus animées que le Général, à son
arrivée, avait fait connaitre qu'il n'irait
rendre visite qu'aux fennes des capitaines.r
Une conduite aussi nouvelle pour la colo- -

nie indisposa tout le monde. M. l'Inten- -

dant n'était pour rien dans tous les pro-s
pos. Il y avait tous les jours assemblée
chez lui, les dames venues avec luii de
Québec suffisant pour attirer beaucoup de
monde à l'intendance. D'ailleurs, comme
tous les gens d'un certain ordre sont liés
de parenté et d'amitié dans ce pays, il en
venait de temps en temps quelques-unes de
la ville ait palais, niais on ne les y rete-
nait à souper qu'autant qu'elles y avaient
passé la soirée."

Voici maintenant, entre tille, un fait
qui prouve que l'intendant et ses amist
songeaient bien plus à s'amiuser qu'à
remplir les devoirs de leur charge. Fran-
quet avait, entre autres missions, celleC
le choisir un endroit pour y élever
des casernes. Il proposa plusieurs fois
aux chefs de la colonie de visiter et
de déterminer avec lui l'emplacement le
plus propre à cette destination, miais inu-
tiletmient. " Un jour l'on était trop affairé
et l'autre il1faisait trop mauvais temps pourt
sortir. Enfin on ne put trouver l'instant
d'y aller. Je pris le parti de n'en plus
parler et je suivis le torrent des plaisirs.
Il y avait soir et matin grande chère, beau-
coup le jeux et nombreuse assemblée."Ï
L'Intendant s'étant décidé à ne retourner
à Québec qu'à l'ouverture de la naviga-1
tion, toutes les dames souscrivirent de
grand c<eur à cette décision. Elles enga-
gèrent aussi à rester quelques-uns des ca-
vtaliers qui avaient monté avec elles. Il
n'y eut que M. Franquet qui n'y voulut
point consentir et qui, le mercredi des
cendres, reprit le chemin de Québec.

Le galant colonel dut cependant quitter
la ville à regret ; car depuis le commen-
cemient des jours-gras ce n'avait eté qu'un
enchaînement de fêtes et de plaisirs. Ainsi,
le dimanche, il y avait eu bénédiction de
trois drapeaux <estinés à la milice qu i al-
lait partir pour la Belle-Rivière ; tout le
beau monde y avait été invité. Après la
cérémonie, il y avait eut diier et grandis-
siie souper chez le Général. Le lundi et

-le mardi-gras ne fuirent certes pas itoins
brutyants au palais de l'Intendant. Il y
cuit beaucoup de jeux de commerce et de
huasardl, et qutarant e couverts fous les soirs,
sans oublier la danse et les masques.

Malgré toutes les politesses dont M.
iBigot l'a combllé, Franq1 uet ne petit cepen-
<aut pas s'empêcher de remtarqîuer et dle

tidéplorer l'énorme gaspillage tics tdeniers

-qieti;iai t i,<tinet madmme Main eat " -
. voir me ieux irthotgr'aj'ier te nm dte i'hmmae dont i1t

iest fait «n si vilain portrait dats les M5moires sur les af-
fara'uCanaa, et q1ut s'appelait bien Maurin,, comme
"n i'c"" en" "ovi""î"e""n""',s""a te®j"gement""®"d"t
contre lligoti et ses compî'iies. Le mhari de madame Ma-
rin, donit piarne F'ranquet, était oîffleier. D)u reste, il tme

uparait être celuii-là mèe qui avçait faitdtes profits sti sean-
a dateuîx au poste die ta Baie-des-Puanuts. Mon se'ut toirt
r set-ait done de ravoîir un mnomeni~,tconfodu ave' ce Frani-

s oisM Matrini mui. tout en étan<t aussi mialhionnete, n'avait
i- de pluîs 'mue le tort d'être aid et bossu

publics auquel les goûts fastieux de ln-
endant et (le son entourage devaient don-
ner lieu. Entrant dans quelques détails
les dépenses qu'entraînaient de pareils
voyages, il nous apprend que l'on payait
vingt sols par lieue pour un seul cheval,
ce qui, pour une voiture à deux chevaux,
faisait 114 livres pour aller de Québec à
Montréal, en comptant cinquante - sept
ieues entre les deux villes. Quant aux
traMes pour les équipages et aux carrioles
à une personne, le prix (le chacune était
le 70 à 75 livres pour aller d'une ville
à l'autre. Indépendanent de ces dé-
penses, il y en avait d'autres conune la
nourriture de tout ce monde, maitres et
valets, et ensuite les journées du grand-
voyer qui devançait le Général ou l'Inten-
dant de quelques jours pour l'arrangement
des chemins. Il était payé à raison de 7
livres et 10 sols par jour, sans compter
les frais extraordinaires.

D'ailleurs, pour la plus grande sûreté
les chemins en hiver, les habitants les
côtes étaient obligés de les frayer avec un
certain nombre de carrioles. Plus il y en
avait et plus on était content d'eux, vu
que l'on considérait que c'était une marque
d'attachement et d'affection. Aussi peut-
on dire que, lorsque les généraux était en
marche, toutes les côtes étaient en mouve-
tuent. Aux endroits désignés pour les
relais, il fallait que le nombre des che-
vaux demandés s'y trouvât, " sans quoi
punition de prison ainsi qu'elle s'est en-
suivie à plusieurs défaillants qui ne s'y
étaient point rendus dans la confiance que
le temps étant par trop dûr et trop mau-
vais, le Général ne marcherait point.

" Enfin, dit Franquet en concluant, on
n'épargne rien dans ce pays quand les chefs
de la colonie méditent quelque voyage.
Tout se paye largement et comme ils sont
dépositaires des fonds on ne ménage point
les dépenses. il n'y a qu'à juger de toutes
autres en général par celles d'un voyage
de cette nature. Tout le monde est voi-
turé aux dépens du roi. Maîtres et do-
mîestiques sont défrayés et la nourriture
s'étend jiisqu' srii les voituriers. Il arrive
de là qu'on ne peut détacher un officier
pour le bien du service, sais le payer
grassement. Encore le plus souvent n'est-
il pas content, et peut-on dire qlue rien
ne se fait ici qu'à force d'argent."

Pour donner une idée des malversations
et des exactions auxquelles se livrèrent
tous ces tripotiers qui causèrent la ruine
et la perte de la colonie, nous complète-
rons cette étude en citant : d'abord l'é-
norme augmentation annuelle des dépen-
ses de la colonie sous l'administration de
Bigot, le jugement rendu contre cet effronté
pillard et ses dignes amis, et, enfin, les
sommes fabuleuses qu'il leur fallut resti-
tuer.

Les dépenses annuelles du gouverne-
ment pour le Canada n'avaient pas dépassé
quatre cent mille livres en 1729; mais
elles s'étaient élevées depuis jusqu'en 1750
à dix-sept cent mille livres. Dès lors elles
ne connurent plus de bornes, et cette
année-là elles montrent a deux millions
cent nulle livres. L'année 1751 coûta
deux millions sept cent mille livres ; l'an-
née 1752, quatre iillions quatre-vingt-dix
mille livres ; l'an 1753, cinq millions trois
cent mille livres ; l'an 1754, quatre mil-
lions quatre cent mille livres ; lan 1755,
six nuillions cent mille livres l'an 1756,
onze millions trois cent iille livres. Lan-
née 17.57, engouffra dix-netuf mîillions deux
cent cinquante nulle livres ; l'an 17,
vingt-sept millhons neuf cent mnille livres,
et l'ain 1759, vingt-six tnullions. Les huit
premiers mois de l'année 1760 couîtèrenit
treize millions cinîq cent mille livies.
Cette augmentation, (lit IDutssieutx, était <'n
granude partie le résuta bt des mal versatio)ns
dec l'Intendant, M. Bigot. ('omtme il avait
fallu recourir aux ordonnances et aux
lettres de change pour renconttrer ces énor-
tues dépenses, de ces soinînes prodigieuses
1i. était dû, à la paix de 1763, quatre-vingts
niillions.

L'indignation que la perle de la colonie
soule~va eli France, flut la callse ilmeiîéhate

auxqluel's l'oitliorn iul 'lu e att rîl at ait
-éajitttttctirc<rbcieate

hi
la
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\'oi'i l' sunaîire lu jugument que le I
lieut enant -gnraul le police, . de Saitniie,
et l's coi S-i llers au chltelet', r'endirent con-
tre les prévaricateurs, le 10 décemîîbre 1763 :

Bigot, banni à perpétuité du royaume, 1000
livres d'ameine et .1,500,000 livres le restitu-
tion.

Varin, banni a perpétuité du royaume, 1000
livres d'aienle et 80o,000 livres le restitution.

Breard, hanni lour neuf ans de Paris, 500
livres d'amende et 300,000 livres le restitu-
tion.

'al-t, bainii pour neuf ans le Paris, 500
livresd'aiiende et 6,000,000 livres de restitu-
tiont.

P isseatult, manni pour neuf ans le Paris,
500 livres d'annenld et 600,000 livres de resti-
t ution.

Nairin, lanni pour neuf ans de Paris, 500
livres d'amende et 600,000 livres de restitu-
tion.

Corproin, 6 livres d'aumône et 600,000 livres
dle restitition.

E (steh, ; livres l'atumônîe et 30,000 livres de
restituîtioi.

Martel de St. Antoine, 6 livres d'aumône et
100,00 livres (de restitution.

Payen de Noadn, 6 livres d'aumône.

Et déclarés coutumaces et condamnés
Laudrire, à être banni pour neuf ans, à 500

livres d'amend' et 100(,000 livres de restitution.
Dsehenaix, hanni pour cinq ais, 500 livres

d'amtîende et 30,000 livres le restitution.
DImoiilii, bainni pour cinq ans et 50 livres

d'amend <e.
Villefraniulce, hbanni pour cinq ais et 50 livres

l'amOendel.
llaiterav, h<annmi pour cinq ans et 50 livres
d'anwnde lu.

Rotiville, anni pour trois ans et 20 livres
d'aum'<11e.

J a qutspr, hanni pouir trois ais et 20 livres
d'amuei le.

Quant à Pèn, il fut mis hors le cotur

laur un jugenent dui vingt-cinq juin 1764,
1111mis com<dainé à restituer 600,000 livres.

Par là le roi recouvra plus de onze mil-
1 lis de 11ivres.

Il est bon de mettre ainsi, de temps à
utiire, sous les veux dui public les noms des

trop faineux coicussionnaires et le clhti-
ment quils ne purent éviter. De tels exemn-

ples doivent contribuer à diminuer sinon
t emi pêcher les malversations pour le temps
pr''sent, tout en couvrant ces grands coupa-
bles des temps passés du mépris et de l'in-
famine qu'ils ont mérités.

JOsEPH MARMETTE.
Qtébec fé'iier 1876.

IIBLIOGRAPHIE -

LlVASION inr' CxAiAA.-COllcCiOa de mé-
mhires recueillis et annotés par M. l'abbé
Vuerreau, Mintréal, 1873-393 pp. in-8.

(S ie et fin)
Ces lettres sont aussi écrites avec une

gaieté et un enjouement qui ne sont pas
exeiipts le malice. Amiîmnée le sentiments
couir'ageuix, nous oserions presque dire
virils, Mde Benoist se moque assez vo-
lontiers " des poltrons, de la terreur pa-
nique lui s'était emparée de tous les esprits
(ap <.sté,'/e/ion h(le.e," lorsque le colo-
iel Temniler avait menacé de faire sauter

la villu-(ce ui n'efit pas été un petit acci-
(ent saus </ /ne'lonl e sexe)--elle plai-
sante agréableiment sur le s' ntr i r/(le Je-
r'cho dont on essaie le réparer les brèches,
muais qui tombent de toutes parts.

ependanit, lit-elle, j'avais arrangé de faire
partir notie 'cr'hre mère, Mmne Macarty et la
petite pour la campagne, Marianne étant alors
laingereusemnit imalade et hors d'état d'être
transportée. .l'étais décidée de courir le sort
ave<' mies dleix filles.

Elle ne craint p)oinf le recevoir chez
elle le corps le l'infortuné Baker, elle voit
de prè'~s les guecrriers sauvages, canadiens
et anglais sans fr01) d'émotion ; elle s'ap-

prtochie de<s r'emplarts ou des quais aux mo-
nni'nts dangereuix pour mieux juger <le ce
quît se patisse, et elle raconte le tout natu-
rellemienit et sans forfantferie;

Nus sauivages onît fait caputure ;trois des leumrs
auyanut etc blssés, ils omit tué uni unmmué Béquer,
unî <1<s chef<'s d'unm parti de Bastonsais, ils lui ont
<'lduc la chevee'lur', coumpé la tête qu'mils ont ap-
l<oritée à St. J'ami, et unm <les ptetits doigts de la
iinut~.1<e l'ui vut, le~ saulvage l'ayanmt appiorté
<liez <cuis. IDe<puis, ils omut aîmné tr'ois prisons-
iirs. Oni lit qute trois autres sonit vemns se

r'emlre euix-muêmes à St. .Jeanî avaint hîyer. Il
<'st a p<résumuuer ue mnos sauvages bîarcelè'renit ter-
rilemen'mt ces malheureux, car ils sont tous dlé-
chiarniés. .J'oubliais de te dlire qu'on a trouvé à
ce P>équmer lutsieuîrs papiers et des inîstructionîs;
ce quii doimi' dles connuaissances....

Mais tit p)assage <les plus autsants

('e- celui dans leque 1 <lie raonte la belle

p qu'Il elle lit prouiver à un niglais, avec
une épée qu'elle venait de dérouiller peut-
etre, comme la Nicole de Molière, avait-
elle pouss )lu tiere aU / de pousser ('nc

quarte:
Tu excuseras le mauvais arrangement de ma

relation, car je t'assure qu'on n'a pas l'esprit
bien libre en pareille occasion. Cela ne
m'a pas cependant empeché (le préparer une
vieille épée que j'ai pour défendre ina famille
des insultes dont nous sommes naces de la
part d'une troupe où probablement il v a si peu
d'ordre. Comme je visitais mon épée un An-
glais entre, qui ne demande ce que je voulois
faire de cela ; je lui (lis en lui poussant une
botte que c'étoit pour recevoir les Bastonais. Il
me cria : " Je n'en suis pas un, Madame, épar-
gnez-moy."

Les lettres de Mme Renoit rendent
compte, en peu de mots, (le quelques-unes
des batailles et escarmouches de ce temps,
et confirment ce que l'on voit dans les
autres documents ; celles (le l'hon. M.
Baby, de M. Guv, de M. D)uchesnay, du
comte Dupré ainsi que les 1ettres repro-
duites des Ami,'can Arcires, et dont
très-peu sont signées, sont intéressantes à
bien des titres; elles décrivent parfaitement
la situation si difficile et si complexe (le
cette periode ; elles mettent en relief la
rivalité qui animait les nouveaux et les
anciens sujets, les Canadiens-Français et
les Anglais. Tel est entr'autres ce passage
d'une lettre du comte Dupré, datée le
Québec, le 21 octobre :

La ville paraît bien dévouée. Les miliciens
ne manquent plus à leur garde depuis quinze
jours que j'ai pris le parti de les envoyer cher-
cher par des fusiliers, et si l'on eût puni lans le
principe comme je le voulais, les choses auraient
été bien mieux. Je te réponds qu'actuellement
nos miliciens font le service de nuit aussi bien
que les meilleures troupes. Nous av oiis toujours
quatre-vingt- dix lounies de garde et les gardes
bien garnies, quand Messieurs les Anglais mnon-
tent la garde, ils ne sont pas la moitié. Ils
connunen nt 'à 5 serd úer' du servi ce ces

joius-ci et m'ont dit quî'ils montaient trop soit-
vent. Je leuri ai rpoindu M:essieurs, vous
avez mis six compagnies là oit vous ne pouviez
en avoir que trois au plus, et que nous, nous
n'en avions que onze, qui certainement auraient
pu en faire trente comme les vôtres. Eh ! bien,
subissez-en les conséquences. J'ai arrangé si
bien le9 milicienîs qu'ils ie se plaignent point
du service parce qu'ils montent égaleient. Je
souhaite (le tout mon cœ cur qu'on puisse pousser
'viveient MM. les Bastonais.

La dernière lettre, emlpruntéee au recueil
américain, est très-remarquable. Elle est
sans signature et datée de Québec, 9 no-
veibre. Non-seulement l'écrivain est

plein de sympathies pour la cause des in-
surgés, mais il cherche à faire croire que
toute la population partage ses sentiments

Il y a environ cinq cents provinciaux arrivés
à la Pointe-Lévi, en face de la ville, à travers
les bois, par le chemin de la Chaudière.

Assurément, il doit y avoir eun miracle en leur
faveur. C'est une entreprise surhumaine dans
cet âge de mollesse. Ils ont voyagé à travers
les bois, les marais et les précipices, l'espace de
cent vingt milles, avec toutes sortes de diffi-
cultés et d'inconvénients, lesquels ne pouvaient
être surmontés que par des hommes d'un zèle et
d'une habileté infatigables.

Le général Carleton est rendu à Québec, mais
la Province est contre lui. L'Acte le Québec a
mécontenté les ineuf-dixiemes des habitants.
Accoutumes comme ils ont été à un gouverne-
ment absolu, ils abhoreit la tyrannie, cachée
sous la feinte et le masque de la loi. Oit
dit que c'est Lord Mansfield qui est l'auteur (le
ce bill. Les ministres présents auraient aban-
donné leurs portefeuilles depuis longtemps, s'il
n'avait pas été leur conseiller.

L'été dernier, on disait le roi réduit à cette
alternative, de se défaire ou de ses ministres ou
de ses colonies. Il a fait le choix. Il a con-
servé ses ministres et perdu l'Amérique.

Dans l'étude de ce magnifique volume,
nous1 avons dû résister bienî souvent à la
tentation d'en fair'e de plus nombreux et
<le p)lus loings extraits, tant il y a dle choses
intéressantes, charmantes mneme, et que
nous aurions aimé à cueillir pour les lec-
teurs dle L' Opuinion JIuligne. Mais évi-
dlemment nous avons déjà déplassé les
b)ornes d'un article bibliographiique ordi-
naire.

Si le p)ublic doit une grande reconnais-
sance à M. l'abbé 'Verreau pour son travail,
et plus encore pour le grand risque qu'il a
encouru, en se laneçant dans une entrepriise
aussi peu1 reîmunerative, nous ne devons
pas oublier M. Sénécal, chargé dle ce diffi-
cile ouivrage typograp)hique, ('t qui s'en est
tiré avec honneur ; ni les éleves (le l'école
normiale, MM. Ethuier, Gervais, D)anis et
Godin, qui ont aidlé à leur dligne principial à

sa'aquil 1rde la tôiehd lborieue le la copie ment grouls, et lont les conclusions sont
et le la re'ision des mi<uscrits,de la coriic on ne peut plus seses et patriotiquies (1).
tion les epreuves, de lailaction des tables; Tandis que les Etats Unis se prepareit
il v en a deux dans ce volumiie, une au à célébrer par une exposition internatio-
cominmenceient et l'autre à la fin ; cette nale et par les fêtes colossales, l'anniver-
dernière est dans l'ordre alphabétique (les saire le leur inldépendlance, nous avoins
nons propres. M. Ethier a de plus tra- chôm )15plus modestement celui de's événe-
duit le récit le la famneuse afaire (es inents dont notre pays a été le thâtr
Cèdres, lequel forme une brochure séparée, Rien cependant n'y a maqmuiulé ; ni l'arché-
dont nous ne parlerons pas aujourd'hui, ologie et ses savantes recherches, ni le ro

parce qu'elle devra se joindre à l'un des man et ses touchantes ficlions, ni l'élo-
volumes qui paraitront plus tard. quence et la posie et l'ur' divines insîi-

Pour que le reste (e l'ouvrage soit pu- rations, ni la musiqt ses lugiulres tt-
blié prochainement, non-seulement il faut cents ou ses joyeuses tàiif'aî'es, ni miî<'ine la
que le savant et laborieux compilateur gravure, puisque les abonnés <le L'O,11,éaoa
puisse trouver, m algréses occupations, le Julduue, comme les iis <u bal costî-
loisir de mnener à bonne fin sa téméraire mué de la citadelle, ont lu voir détilet'<e-
entreprise, mais il faut encore que le public vant eux la ' m u 31 <lé-
canciien vienne a son secours dins ce cevebres
qu'il y a eui (le pluîs téméiraire chez lui, latio ranc , l'Aigletre et ses Coloies
nous voulons dlime les dépense, qu'il a (maintenant les Es fanist lutté lsur
encourues. De telle's lpugblicarions, faites ce continent dans cette guerie conpii' das
avec un luxe typographique trs-onéreux plusieurs autr'es, et lo'squiv cs nationstu-
dans notre pays, et <Jà bien coûiteuses cà norguellissentle ces puges de leur is-
raisonules corrections-, sans flî qu'elles histoire, notre jeune pati a le u3oit de
exic nt, ne peuvent tre à la portée le leur crier Uopar., imiqW ui
toutes les bourses ; le tirageéensest liit a Magna " peut pa'atm'e ambitieux
a un luetit nombre d'exe tplaires, ce qui mais ce n'est point tro<(lire si lon consi-
ens encore le prix. C'est aitgouver- dère l'étendue et l'impoitance actuelle i

ent, aux ibliotlieq es, aux institutions territoire ont nous avions la clef. )u
scientifiques, aux n esonls d'éducation, reste, l'intérêt (le l'histoire ou lel'épopée
aux amateurs, aux particuliers riches qu'il ne se mesure pas au nombre des conlrt-
convient de patronner de tels travaux. tants ni aux résultats politiques le la lutte.
C'ependlant, si l'on y songeait bien, inême Plus, au contraire, le mis /ntlseéu-
lorsqu'on a peutdefor'tune,<lte d'argent gage le la masse, ltte, l'ite'rêt se concentre
plus mal employé

Les livres de cette espuèce augmentent( de
valeur avec le temps, et les prix auxquels
s'adjugent, dans nos ventes publiques, les
ouvrages canadiens épuisés, étonneraient

peut-î-tre ceux qui conisidèrent dle pareilles
emplettes comme le folles dépenses. (1)

Un de ces volumes contienldra, ainsi que
nous l'avents lit aut counmîencemîent, -des
notes et des pièces justificatives. Ont lpeut
voir par les renvois qui y sont faits, et qui
s'éle''vent déjà à plus le 130, quel intérêt

présentera ce travail. Ces notes sont bien
différentes <1es simples annotations le M.
Viger ou le M. Verreau au bas des pages.
celles-ci ont plutôt rapport à l'explication
du texte et à la collation des manuscrits
qu'aux "vénements eux-mîmîîes. Les autres
seront plus étendues, quelques-unes auront
la valeur le véritables dissertations histo-
riques, généilogiques ou bibliographi q ues.
Les familles canadiennes y trouveront avec
plaisir des déttails particuliers sur ceux de
leurs anctres qui ont figuré dans ces évé-
nements.

Dans le dernier volume, passant en
revue les nombreux matériaux qu'il a
réunis et couronnant le monument qu'il
aura élevé à notre histoire, M. Verreau
nous donnera un précis de l'invasion.

C'est principalemneit en vue de cette
étude que nous nous sommes attaché à la
partie anecdotique, et pour bien lire pitto-
resque, le ces amuiscrits au risque le
paraître négliger les grands faits et les
grandes lignes de l'histoire. Il y a encore
beaucoup à lire sur la prise du fort St.
Jean, sur les afars de la liLongue--ointe,
des C(ures, des Trois-Rivières, sur le siége
le Québec, sur le véritable esprit les po-
pulations, sutr les causes qui, à tel ou tel
moment, ont favor'isé l'une ou l'autre des
parties belligérantes, suri l rôle joué par
les personnages les plus importants de
l'époque. M. Verreau nous parlera le
tout cela avec beaucoup plus d'auitorité <jute
personne ne pourrait le faie aujourd'liui,
lorsqu'il aura réuni, eoourdonné et étudié
toutes les pièces dui procs.

En attentdantu, un travail très-succinct et
d'un grand mérite vient le mettre en lu-
muiere les événenents le 1775-76 plus vive-
ment encore et avec plus (le details sur-
tout que n'avait pu le fuire M. Garneau
dans son Histoire du Cumla. M. Louis P.
Turcotte, l'auteur du Cin,ada sous 'U-
nion, a fait à la sétnce coumiénmor'ative le
l'instituttadi-n, 1e 30 décemuibre, une ex-
cellente conférence où les faits sont habile-

(1) Le premier volume et la uroeuitire sur l'Afaire des.
cèdres seuvendent ensemble &3. Ot peuit se les procurer
en s'adressant à'éctole normale Jacques Cartier. et chez
toits les libraires à Montréal, et à Qiuéhe' ichez M. Cré-
mazie ou chz M. Fré-hetteI l 1 a été tuié quelquese x-
emplaires sur papier fort qui se vendent $4. On ne peut se
les procurer qu'en s'adrssant dir--tement à M. Verretu.
Avis aux bibliophiles.

sur un petit nombre de hé'ros, oui muîêîmîe
sur la fortune d'u1n seuvl homme ;plus
alors est éclatante et du'able la trace ltumîi-
neuse que les év'énements laissent derrière
eux :

Qui a oublié Josué, Léonidas ou Guil-
laume Tel ? Qui se souvient des nmom-
breux generaux et les innombrables sol-
dats que Sennachérib, Sésostis, (Geigis-
kan ou n'importe quel conujiérant <le l'E-
gypte ou le l'Asie ont enivoyés à la bout-
chierie ? Si Waterloo a plus de chance de
vivre dans la mémnioire des hommes que
Magenta, Solferinooiu Salowa, c'est sur-
tout à cause de /h<mne, dont cette la-
taille a terminé la carriP'r'e et qu'elle a en-
voyé mourir sur tn rocher la h vriu y a
été moins grande.

A ce compte, nous ne saurions mieux
finir cette éftude bibliograplique qu'en re-
produisant (sauf réserv<s en faveur des duix
premiers héros) les belles paroles de )'Arcy
McGee, si heureusement cité<s par un de
nos jeunes écrivains (2), le ce pauvre
McGee qui devait périr, fralppé à mîort sur
le plus ingrat le tous les champs dle ba-
taille, celui le la politique

Montcalhn au sang géiérutx comme le viii
le la Fraice sa patrie ; Wolfe, aumcourage in-
domptable, entreprenant 'ommiue les labitants
le soi île natale... Motgomery ! le dernier,
peut-être le meilleur, à l'âme aussi gram<le qu e
sa cause, à l'honneur samns ta-lue 'oinune 11poli
le soi pée ! Trois fins tragiques ont eisai-
glanté tes roclies escarpTs, oi Québ'. Trois
mémoires glorieuses les couroiniiit comme
d'une tiare ! De ces trois miorts, la sienne futlilt
la plus triste, mais à cause d -ela, sa gloire est
plus éclatante que la leur

P. ('.

Quéhec, février 1876.

(1) Centenaire de l'assaut de Québ ir l-s Ai(ri-
cains, 31 décembre 1775u-Compt-rndtu di la sé-nt l so-
lennelle dioinuée par l'institut (le3 C in dt Québe-. le 30
décemibre 1875-Québee 1876, Côté i nS. iP 1I.

Cette élégante brochiure contient i confrenc(If, ud' M.
Turcotte, une belle poesie te M. Leyi -tuun loquent
disemurs te M. lienry Taseherau, et whieq-s tpages
d'introdution par M. Chouinard, qui ne sont nii les moins
heureuses. ni les moins brilluntes de t'ouvrag. l. 'Tur-
<otte, dans nune <note. rend usti-e à la puublietion t.l.
l'abbé verreatu. <it'il appelle atvue- raison - une ut
vraiment nationale. Les " transactions - de la stoiété
littéraire et histmique,( qui se ctmposieu itn tus grand
nombre de nos Conuitoyen s d'ign britantptw. doni-
rnt probablement p s tardle <<<rut ree<it td'n autr
séane dont le Col. Strange. M. Lumyne ut M. Stuven-
son ont ftit les honneurs.

(2) M. 'houiiardi.

-Paris est, depuis plusieurs jours, unvali à
certaines lheures pari un brouillard ds plus 'a-
pricieux, intense à quelques emlroits, din1phane
à 'aurs, lui se promène à ttra-vurs la villb.

Avant-huier matin, lit le Filuiro, sur la Seinle,
il était épais a uàiper ani tutu

Un monsieur, I passant un poit, sent une
imainl qui se glissa dans les plis de son tpaletot.

Il arrête le Voleur par le poignet en disant
-Que faites-vous dans ma pocbe ?
Le filou salue poliment :
-- Pardon, monsieur, oi n'y voit pas, j'ti cru

que c'était la mienne.

-Oni a souvent besoin1 dl'un plus petit que
soi.-L A Foi'A1:.
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NOUVELLES GÉNÉRALES

CANADA

Winnipeg, Mainitoba, 29 février.-Le lieut.-
gouverneur Morris est parti hier pour Ottawa.
Il sera le retour en miai pro'hain. L'adtliiinîis-
trateur, en son absence, n'a pas encore été asser-

-La date de l'exécution d'Iroquois, l'assassin
de Carrell, a été remise au 21 d'avril.

-Il regne un vif mécontentement dans les
ét ablisst'.its de l'Ouest à cause de l'action
tu gouveritenieit lui expédie des secours aux
émigrés islandais, tandis que d'autres colons ne
sont pas suflisaiment pourvus de ce dont ils out
betsoin.

Les travaux d'exploration pour la localisa-
tion de l'embranchement de lenbina, entre
Winnipeg et la traverse de la Rivière-iouige, ont
été complétés hier.

-Quelques rèsidents le Winipeg sont allés
au Black Hills, dans les Etats-Unis. Les affaires

ne sont pas encore bien actives, mais elles s'a-
mîéliorent. Le temps est beau.

Québec, 29.- (lit (lue l'hon. M. Cauchon
a reuissi à faire mettre une somme de $60,000
laits les estilés pour l'embellissement et la
restauration des murs de Québec.

St. Eustache, 3.-M. C. L. Champagne,
avoat, est élu pour le conté des Deux-Mon-
tagnes par plus de 350 voix de majorité.

-Suivant le rapport lu ministre de Pinté-
ritur, il y aurait, dans la puissaiice, 91,910 iii-
tie's rpartis colime suit :
Onttario ............................. 15,305

Q uébt't'.............................10,809
Nouvell"-Eosse'..................... 1,849
Nouveai-Bruiiiswick ................. 1,511
île du PrincE ldouard...............302
Colombie Anglaise................... 31,520
Manitoba et Territoires du Nord-Ouest. 13,944
Sioux tic Manitoba et Tenritoire........1,450
De la Rivière dt la Paix aux bornes non

réglées dles Etats-Unis ... ......... 10,000
Terre de Rtupert.................... 5,17(t

Le montant de la propriété personnelle les
indiens les cing anciennes provinces est tle
$489,234, et celui des immeubles de $7,633,708

ËTA TS- UNIS

San Francisco, 29 février.-L'incendie au
pénitencier de l'Etat est moins désastreux qu'on

l'avait rapporté tout d'abord. Aucun prison-
nier n'a pu s'é'happer. La perte sera proba-
bleitent de $3ttt0.

New-York, 1er ars.--Le Stt aiionce que
Louis Z. Ztnniigs a vendu, pour $100,000, les
intérêts qu'il possédait dans le 'cw- York Téncs,
et qu'il s'est complètement retiré tie la rédac-
tion de ce journal. La transaction a été ter-
minée hier, l'acheteur étant M. Geo. Jones, édi-
teur du Ti ts.

Pittsbu'g, Pa, ler.-Le nommé Fred Meyer,
proprietaire d'une huvette, vient d'être arrêté
pour un attentat conunis avec une sauvagerie
révoltante.

Il lit chauffer à blanc un pique-feu et, sans
aucunt provocation, en porta un coup, dans la
régiin de l'abdomen, à un vieillard nonmné
tlaii. Le pique-feu entra très-avant et on

n'entretient pas d'espoir de le sauver.

Nw-ork, 2. -Des dépêches le 'Washington
aux prinipaux journaux du matin, disent que
le comlit uts tdépenscs dans le département de
la guerre, ont découvert des faits si préjudi-
ciablts au caractère du secrétaire Belknapt, que
sa retraite est inévitable et aussi sa mnse en

acusation en toute probabilité. Un M. Marsh,
d Ntw-York, a déposé qu'il avait obtenu de
Belknap un contrat pour faire la traite à diffé-
rents postes dans le Sud-Ouest, pour lequel il
paya-à la femme lu secrétaire de la guerre
$l1,(tOo comptant, et il continua de payer de
même $6,000 par année tant qu'il retint le con-

trat. Il rapporta aussi sous serment d'autres
actes de corruption et de fraude de la part de
Belknap.

Belknap a été enjoint de paraître hier devant
le comité. Le témoignage en question lui a été
présenté,' et on lui demanda ce qu'il avait à dire

v'n défense. Mais il fut frappé de honte, con-
fessa la vérité les accusations, et pria qu'on lui
accordat du délai, pour lui permettre île rési-
gner : son désir était de mettre son épouse à

l'abri. Le comité est unanime à condamner
Belknap, et on aflirne qu'une mise en accusation
(imtpeachent) va être préparée et soumise à la
Chamrnlie.

Waîshingtoni, 3.-A une hîeurîe le comnité île
lai chtamtbre des reptrésenitanits, comtposé de MM.
C'lymelur, Robbinis, Blackbturn, Basa et Danîfordi,
a compîarut à la baîrre du Sénat et a été annoncé
lar le sergt'nt <'armes. M. Clynmer prenant la

patrole, s'exprnimaî ainîsi :"M. le présidenit,
ob)éissant aux or'dre's de la chambre dt's représen-
tants et dle toute la popuilation dles Etats-Unis
d'Amiériq 1ue, notus dléclaronîs que M. 'W'. Belk-

napi 1 , anciten secrétaire de la guerre des Etats-
Untis, s'est rendîu couptable d e crimes et de
délits, >tendanit qui'il occupait ce poste, et nious

lprions d e plIus le Séntat de sontînner Be'lknîap île
complar'aîtr'e pour réptoundre à c'es accusationîs."
'Washiingtton, 3.-Le cabinet s'est assemublé

aujourd'hui à înidi, pour considérer si oit <levait
inîtenîter des poursuites crimninelles contre l'e'x-
sénateur Bi'lknapî et ceux qlui ont plarticiplé ave'c
lui dans lis actes de corr'uptionî qui vicîennet
d'étr'e déc'ouverts. Il a décidîé qu'il v avait lieut
de poursuivre et dles inîstructions dans ci' sens5
ont été donnîée-s ait procureur-général.

La question le la nominatio de son suc11e-
seur fut prise ensuite suis 'onsidératin, mais
rienit! nei fut d'écid à ce sujt.

CES:xnNA nU.:-- adame H annah Nver, de
Blowiioiiltami, M ailie, doit t re rtgardtite à juste

titre connel l'héroïnt de l'anet eni;tenailre.
El' est née le I juillt' 177t, à la LmelIt he(ur1e

que la granide eloc-he a sonuóý pour annonicer la

ibravU s l. Ils lconnaissaient tous et le r'egardaient
'onni' le plus grand iiiédtcii iparli les Fran-

i(ais. Il linr avait doiit' des preuves fréquentes
de soi hailete chelirurgie, et les opérations

lut Tambour avait pratiquées tenaient, pour
eux, du miracle. Mais bien que les Abtnais
fussent surpris de l'aparition d'Isanta et de
Tambour au milieu d'eux, ils ne manifestèrent

nouvelle d dcrtodeel'ind(,pendanblce1pon lerA rI- 1gl. ati
dlants le vieil H tldeV lede cil'hiladrelphile.tedien (esvx lia
Elle est <m bonne satlit t fspe e, t t le ti .

Centième ani saire d sa naiss;w le jour de ailiiion patlalii' ièo t z-
la proc-haine fête nationale. ifidi ele le r!I111 (1

a imtachine à co' u dre "t'l," dont on, C lttfois ls sauvages st' tgill'f eI lt ' <2

p a rle t a t, e st im co re i l v o g ul t st . tve ud ra p i- s u r 'r is . M a is îuî l n u lu s s îr lris q u e T i -
î<~1e Iumtes <l '<ii ft ' îgu''<' ~' tli1  

t I Ihtttîî. N''îîl'l'(ro faut pasi,;es5or'eille's, il demandallt
demient, ilialgré lt dla ur'to des ttuings. I <ie a hjI us grtndlétonnemet't

fonetionni e si lt-gel'mt'lent et donne une si '' d inenle' iciqup ouevoi 'i e
satisfaction, que' les agents la v et d pr
férence à beaucoup d'autres. Commei il notusieb

manque des agents laits plusieurs loelits
cette provinc(e, Ceux qfui voudnaient S'enl charger.sue o
pourront obtenir toutes les infornitions néces t - qtu'

saires <'il s'adritsstnt au u au à Mt tr l, tiM. i
rite Cr'teig.-r. x , g rt .r .

Ni:vnAim e: I.a névralagit' 't lt's douleurs jtuît'itt' quil?!eutirqfitjî i-l'tlliîîiTai -
musculaires, si iibles polit 'ux ui les ti-i i<tr (uiîtl agité. Si tta mltst'îstit ilaisi',
durent, et si difficiles à gutîrir, sont prompte- Istîit, (icî'oirîmour 't iiei Seupent, Je
ment soulagt

2
's par lt's P u IV.:Es n:ivt-roI 't-t-te-sut'Pt-ét' l' ît

N iUl'S I.: W i t r i:. hintîs lt-s tas tif' 1«l-perte dlit' à' utapi'ds,quitteatét'ensuit'lis <il Iti ts
imlélioire, impotence et piralysie, leur ulsageu ui met 1,iti. les Ahîématitis i'rités.
produit les meilleurJs r'psuulits.ttuvouslue gâtiez tout prvotre

u-:u'i:tîu'i-: 'iolt'it, t'tpî'it Iti j'um<'lit'e. Mtiytp'rom tettez-
mitttiiîle uouis t'onte'nir'<' 1e mît de t' i' taisiFisautver

Lo nres, 29 fév'ier.- -ll'' "'o deV iennem t ), li i is're tu'ett<' -i

an Mundordi/tt lit que lts d tails i Id la d vasta- tifri ret polisablt.tu'sa mort.
tion caus f par les fiildation s dans la I lOngriî'-t'. promets, î'è1 tîdit 'Ta burhttnt i s
sont liplorabies. [lus dt 'ent inanulCtur's t u
<'inu ant' autres àiit.'es. lu Nouve'lqlePesh, o tl S 'ntn fousst' ast -vtitonis tropî î it.
été minés <t détruits. On craint que qu;and ît f't tttî Ilt <us,îtestt'uîi's, (httIst i
les eaux se retireront, tut granii p 1 rlt'r' <t ut t'mmes, eudrait-'llt- nit'Colu-
miaisons à uda <'t autrei lieux 1< lto g ild1 (luite'i tî tIl i l 't
fleuve tomberont en ruines.ill <jtu h umttt joli' stii'gesst'otfrit st'Sel'i

)ouze mille habitants, sauts te 'i s fdix-sistants i <rs, 1stuitt soit
huit mille à Altlhpeu, se triuentl as abri. eomiinlagit'taitsous latte <lt 'beléit-

Londres, 2.-Don Carlos a vité d'entrer à t1uîs
Paris en prenantI l- chemin defe r i u l uit < t sisai t''r i'e t é a
côtoit' la cité. Il a COu hé à Ioulognt hier, ut 1îî<'utts i t ilttmk. levtt at tèe, il
il arrivera ici demain.1 igrl iritltssvslls p ssfla vv

Atagusd, 2.--Ut' sanglnt tb'iatail s'ts leusAi 1 iis
hier près Dalba, dans laquellt' St fTuit-s oflnt iss
été tués.1<4 tltl orstu'upartlu

-Des pla'ards ailithts luitguse, 't promul- '« ' .tîiiiîoit'asttiit 'at tint re' eti

guant les rformes ottonunes, ont tté couverts "<
de caricatures représentaftt tdes tt's I- miortus.s-Itlit

-Les insurgés ont lnióds mnitusts rt- îitîtt Istitai Ne <il <'z-veinas eoyé

poussant toutes prtopositionsd ipaix. i ' sgui us tidite quttintîufru'ttvtit

Paris, 3.- Don Carlos a reut, à littîulogne', un tl' ) lt-srliaI uitsttItis tàimort

députationI de 150 légitimistes qui lui ont Iré - Va' envox<tut' (lt i' eitg<'u-iens'<oua

senté une adresse.utmtt'mîuî'lle' lit "-'tSerjeftt(lu toit le plus

-Don Carlos a idaté de lioulogne uni mni ui -tiu'. MtisjuuutîutI t sieur (lu tat'elain-
leste adressé à ses partisus 't à sts solts. : tS

tFi ,i l a mot demain
-Le nombre total dts arlitstts qui sont> -\insi, 1-oîlt-ht- téittonas

réfugiésni t FIrance est (1'tittt't de 1 , t.ît' I-q <itit Ïnea it iî î
i N i à utt un1(it tt'. Le a''tge'muetnt toujtturs

poit leu 

IV tonnement. uls avcl egepri
uli àle u racels attenirent dMeseic-

-'Unetjtp'nsée' îtI i.'luitle Urati gliati.s <quif' vouis ln 'reiez' <uif'lIf
uI son unier rst t frla f peme 'eus Mnissiez

U it v t f'5 't-îet'ttn bacest'sletis t îlm îîgsîi itell lit eyrté rlu'gou'<e rneu . Mis
tle s'ecettsm t eri ten fi lt il est tuo st rgu.

hour N'Etn ourqoi<st-il tiose otari ' Le goun-
-Cto, anétéIt'uiultmrtsfit''<'votires, 'ur t-st tplus tissra ntofuît :eSenttetnt tut

d i'- attage t'Mlil'T.... hil Nilvrer s-votutt ue i i qu. Le o u voire
Cette atîtela , lbiln t'ftt Inii itS du t-stlhumar n ,îî t ? i l is le S en ttnjaittis uutOi ti

tour du lat',-seJ suiusev n'uuditsu-lle à voiixbadsstio.
brûtié, et ud'unîî 'coursier' lula i-tbe<'viriginaleit. -Je' lis àluatusîs'uu ttiut-t'f hurontut u 'il est

-C'e'stsingulertu rmu urtiit 'iitot rit - trptfau ro fru rstuve 'Soit fère.. Ceuttin, il
sif. ('Contient se 'ait-ilqu'onmtet uslàatJ l inî-ee- I)ataiu, < vuseinleur cutreurne
droite' leî'che'<al quîi un'est îpas î'lm i I 'tîtutni' îttnt'tdn <i.e.-gountutiuiaé tus-fühjé

-Echos tic. . .. Pon cetj uit't' sTus<mrt, ca r il pdev ut sl'env ' tit

Les genus lut Nor'd îtî'Ût tle beui't',<tles let'îm.tdu laetil, îpour 'eMntoluitt' les I roqutoisi. 1h
tédonauixlmces'nt<enou'<'ttti'hu'leilYat'y iu d luis ?nuit peurietqu ' riemaquis Ti-it

ituidigène' V1<L it' tUt ' t't deuIt'nla tut-Sa 1.o d'u gllièrest ui clat uuit sa grâice,a t u i le
nt'ièese is ttitttitiSPjt le'"a'' lu' inst-vaisf le to tonutd sit t e r
duits. 1 Isi lt i it-i àtimpt-e s naquls, muaiseirrreprit

- Et td'ab oi-i, lisai t 1< MatrseilaisIl t itt~n t 1 '(i a rtitié <'ttu' his< it'autiS'il <cu ?

les taltautx à l'lîîîilt 'tioun pas haut tlutt'..t' - I .btt'tîi'utu l t' 1de ienutiutforté ;Unu l tlitne'qu

--('<'t v'rti, imatis allf'z uto1c uiîîungt'r tînel' tit uitIun'eîîs V<' îtîsst'z eft se'ratconttentt tIc'<'tin
oueUttt'à'PASe:''t-stei .... vi'asrpipeuruvousnegtizttrafrivo.

-Etvotus, s'éu'rita alors le Matusillttis, e'ssu<% si t lte't' if' eint. Xrtîst' qui '<OmS(is ttC'ela
donietI'sac're'r itiroiua'v'c luibeurre'vou s rl'if j'e uineéill. Ltaisi dutSpret t ,

litt. Vruz ionnit dela'iui iuatnt auvtr

'e lle pair',rp isohisea Ttumu,
S rt t'soit lthérnitier mpoés sta i s sp

''une dit Isut, lotus ale tout onaeo-

s'aresat"uxfe*nsvo(ritele)e on

LE MASSACRE DE LACHINE -- tintentnt, reprit lu' erj'ut, îmi a dit
___la Ile' soitli fère'tavait été fait jtiisoîuniî'u

CHAPITRE A Vtc ('HA liii EAvan' (IleIt Hlutronnîe ptriéptoînre, Tai-

SA.Cl'itFICEour interrompit
-- Je lui ai dit.

i.S'tîétî') -- Et 1îotrquoi l'hiommiue latnc se îîuêlt-t-il de<

En quittant le fort, Isanta,u olpagnéeu un d saeitts ?ltîîtndtul<'Sentd'unutouscoul-

Tambour et sans dire un mot son com'pa4nontut . tilété repoussé ian ses fniîî'
se dirigea en droite lige vers le camp des A bé-tqu'ili lit à se noehit'r dilmft de la
naquis. Ce camp 'tait étalii dansl unbouquetoi (t t'

d'arbres en dehors de la palissade du fort, ni jetFlunluis, builanttdt'coll', sécriailute
face du ae. Tambour pouvait u là-it' suivr tsatf tu tiblu

comagne qui glissait, pour ainsi dire, dans l ehx e It li u.Mats
broussailles et <'ltre lus arbres abattus jui cut- ilIi tii est p<<s tinsi titisfrh'nt, Lt'sent
vraient l'espac tqui séparait le fort du campti-s îi psdijpouse îta'c' <ul t's l s <it',;a

Ahnéquis. Il la questionna plusieurs fois stutt1 lfrut tietuenttpas s'rssorier'àtutii tjui lt

l'objet de sa ourse, mais nt utq ed tire ff s

d'autre rpolls que celle-ci : "je vais sauvt'îertd'enfants bii.
mon friýre ,l epn et om niiésu ele

Bientôt, Isanta <t TAutour enraiunt au 'r'gtrmT am'ur<t'lis ilIui umtjitipas tit

ca p. La 'ini'r f'ut iiini t ei n t touîtu 'e s': ' i't glu' tiq ui-t'i t à iîuitié thm"

d'un groupe ' e fem es qui l'aimîaient lout s. istlt< 'lu tf 'u uc et i' urtse'préparer
De soitt'ôté,'Tmbourl'utbiu'ntaccuetillipar'lisLtut éaitenat. Les gerieserpabnquis it

leur chef regardèrent Tambour tvec une sorte
de terreur. Le Serpent savait, en outre, qule
Tambour maniait lartait'em t les arumes il si
souvenait que, pour débarrasser Isanta de ses
attentions, Tambour lui avait arraclié son to-
mtahawk et lui attrait passé son épée à travers
le corps, s'il n'eût pas pris la fuite.

Après une pause d 'e quelques instants, le
Serpent rel it :

"l Je demanderai encore à la soturdli tHuron
pourquoi elle est venue auIrie'é du'4 titichef les
Abteiaquis ?"

-Pour sauver la vie de son fr'èr'.
(C'est beaucoup demaier. Mais lt Se rpt'mt

peut le sauver ; bien que le gouverneur, sans le
consentement du Serpent, ne puisse pas le sat-
Ver.

-Le gouverneur n'est ias un Abénîaquis, il
est humain.

-le gouverneur n'est pas lou. Il a besoin
îles Abénaquis, quand imel' ils seraient eiit

f'ois plus nombreux, pour combattre le-S Iro-
tIutois. S'il met votre frère (n 1liberté m'ialgré
moi, les Abentaquis ne l'aideront Ifas à t'tîn-

battre les I roquois. Mais si je lisais au goutv'r-
neur : 'Je lmrdonnue au prisonnier la iort de
mes deux guerriers, et le coup qu'il mn'a donné
tii pleine oitriui," votre fr<'ere serait inuî-
diatement libre et irait rejoindre les siens.

-Et quelle rançon diande le chef des A té-
naquis pour la vie de mou frère' ? demianda la
Huronne.

-Quelle rançon donnera sa soeur ?
-Ecoutez-mtoi, interrompit Tamtbour, avant

que la jeune fille eût le temps de répondrt.
Serpent, lit-il en prenant l toitn e la coni-
liation, vous étes un grand chef ; l'lroquois
tremble à votre nom ; votre réputation s'étend
des bords dle la mer aux régions di couchant.
Mais il vous faudrait l'Uniforme dt'un guier
bline pour paraitre plus terrible à vos tute'-
mis. Nous sonmnes toits les deuxà peu jpres
de la mée taille. J'ii uin lunifo' que je n'ui

porté qu'une seule lois et cela en présence de
note grand-père le roi d France. Il est su-
perbe, tout couvert de broderies d'or ; avec cela
vous auriez l'appartn' du grand tlef des guer-
riers bMlles'; cet uniforme éblouirait vos 'mueit'-
mis et charmerait les yeux de vos amis,; la

fueie q(ui vous lhaïssait hier vous aimerait d-
main. Je vous donnerai cet uniforme si vo(us
voulez libérer le chef' huron. Je vous donn -
rai, en otret une épé1 e à poignée d'argent et
cent louis '(or. Je vous in d iquerai t-nfii la
recette ue la médecine qui fait friser les the-
veux, et, à l'aide de cettemdci, vous se..
rez le plus beau dles chefst( 'duCanada. Main-
tenant, Serpent, soyez sage. ActeItz' ces tré-
sents pour lesquels les autres chefs dlonn eraient
leur main droite, mais que je n'offre qu'à vous.
libérez le prisonnier et vous aurez touts espé-
sents avant le coucher iu soleil. "

Le Serpent répondit :" Lt compagnon le la
Hutrounne tit-il la vérité quand il tie promet la

recette de la it édeiune pour les cheveux'? "
Tarbour', tout joyeux à i'idé' qu'e ses otrs

îllaient ett' naceptées, lpondit " J'ai dit la
vérité ;tes objets seront à voius.

-Et qu'offre la sur dlu chef Iiroi dle-
nani a l'Abna q uis.

-- Tout ce que ai' répondit Isanta avec éut-
tion. M. de Callières mu'a fait une dote te
mille couronnés ; elles est à vou. Vous avz
vu et admiré les bracelets t'or <uI' Julie du
Chtâ'ttelet portait ils représett votre e't m-
blême, le serpent ;ils m'ont té dotinés, mais
ils sont à vous. Vous avez souvent counvoitt éle
cheval noir que monte M. de Callières. Je le
lui demanderai, il lne lit le refusera pas et je
vous le donnerai. En outre', Jule du Châtt
vous fera, pou r  'amour de moi, d'autres pr<-
sents plus riches encore. Voyons, Serpent,

prouvez qIlue vous avez le coeur d'nun guerrier et
acceptez la ranç:oi."

Les yeux ui Serpent brillèrtnt d'un éclat si-
tantu, et montrant tt touteau qu'il tenait à

la main :
" la sSur du Hurnt sait-ile ce (uie je viens

de titirt avec ce couteau ?"
La jeune fille répondit en tremblant :' Ce

couteau doit sans doute servir à combatti les
Iroquois. Le Serpent est un guerrier sag , il
sait avoir soin de ses anîts.

-e couteau ne doit pas servir à combattre
les Iroquois, mais à taillader la peau de votre
frère lorsque moi et uesavs luts l'aurons
attaché sur le bther, demain, " réIomndit l'A bé-
naquis avec une expression de satani q ue malie
qui le rendait horrible à voir.

La Ilronne demeura glacée de terreur.
" Monstre ! " s'écria Tamubour en tirant son

is, leue'l évita le coup eu se jtnt à teie

pen'îdant tînt st-s gut'rritrs, lu' tom<ahatw'k lev'é,
s'élainçaienît enître he Françat;tis exaspféré et leurn
chttf.

Lat Huîronîne aréta le bras île soit compattgnîon
et le forta dle relmettire l'épiée ait f'ourreu'.

Pen'udaunt ce temips, le Serupt'nt etffrayé s'éttait

"Méeri'ant! s'écria 'Tamnbour' enm lui muont-
tr'ant le poinug. Je< retgre'tte' il' n'tavoir poîint

las m'on'Itit épe' à travers't' tai î'aratsst' uit lache !'
Maius fiîs rnîgt'r tde <'(té t'ttte jtuneît fill 1<e<t tt's

gtu'r'ie'rs e't ordtonnet-lt'uri tdt st'e ti tranliuiullts

... j'<vais me lubiattrt' sur le <'hamptt aveîît-c toi ;.
t't, pouri t'tengtager tit combattt, q1u'il sotit conve'u
qjuit si je te titi, ttes guerrit'rs ptourr'iont inunéit-

dtemenuI't m titmuettret à mott
-- Le S'epunt nit <'tombtat q1ue' tquand< cela lui

ptltit, répondîtit le' chti'. Il nt' se battra
potinmt ilr't le "grandt médeein frança;tis."

'mnour tuu allait rép oindre-t loirstqu'il l'ut inter'-
romuîu partl usantt quîi, s'adre'tssantt au t'hetf d'un

totn supptlliatui:
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" Sreineit, dit-llv, le Serpent acceptera la
ralit;on Il le sauriait rftiser- une feimie'?

L'Abéîaquis répon dit:" A midi, demain,
nous m1iettrois à l'épruv le courage (lu chef
huroin. 1)'aord, nous lui percerous les chairs
avec les éclats de bois enlmés ensuite, avec
des pinces, nous lui arracherons les ongles (les
pieds et des miiains;puis....

- Assez ! assez ! ria la jeune fille à l'agonie.
Je ferai tons les sacrifices ; qu'exigez-vous

-Si vous voulez sauver le chef huron, il faut
devenir ina femie."

La jeuine fille demeura silencieuse, mais Tan-
bour tic put retenir un cri.

" Que (lit la soeur Iu Huron ?'' reprit le Ser-
pent.

La jeune fille se tourna vers son compagnon
coinne pour lui deiniaider un avis. Mais comme
elle vit sot iiotion loit elle connaissait la

maise, elle se contenta de lire : "Je ne vous
demiaide pas d'avis, ce serait cruel. "

Taiboiur la comprit et répoidit tristement
Suivez l'iiipulsioin de la nature, Isanta, et

vous ferez bien.
-l'attendls la réponse de la jeune fille, " dit

le Serpe'nt.
La reponse fut courte : " Je serai votre

femnimei!"
Le celif eut un sourire horrible, et ne mur-

mura qu'un miot : ' Bien ! '
Tanibour, regardant tristement sa compagne,

lui (lit : Maiitenaiit, partons
Et, saiis échaiger une parole, la Huronne et

Tainbour traverserent le camp des AIéinaquis et
se séparèreit à la por-te du Fort.

(.A continuer)

PENDANT SA DERNIÈRE NUIT

Je te-voim à ntravers tlin( iietil. 1Poîur lamais.
Alh tit ferais les veux. îîn si tiufi rimais.
Tu suoris. La pileur sied bien à ton foint d'ange.
'"est ieai iqueI t lparsous l'aile ii un archange.

S il oubliait, mon Dieu ! de venir te clurelier !
Pauvre enfant ! pouir touiîjiiiirs, il te faudra coueber.
Nous' i avons fait creuser un lit al icimetière.
C'est la première nuit que tu vois dans ta bière
Ne vas pas t'éveiller sous la terre demain !
Quaij yi tsonge, vois-ti. je iite dans mn main
Moin front pàle. et je sens Iule mon eur agonise.
(in iiliuera polir toi quelque rhose à léglise
leut-itre les adieux que i tcliantais in sir.
Nous irons te porter alors ait grand dortoir.
luts liIèieîs et plus froiitsque t.loi. mia jeune fille

Tles anis poseront leurs genoux sur la grille
L e irotre clate'ra pour héir tou ercieil,
Et puiis nous reviviiitrons av iinoso œueirs en deuil.

LE JEU DE DAMES
Nos nouveaux abnnést itéressentait Jeu de Dame

lironit voir le-iiiinéro diiu îî2 lé'emiibre dernier pouir le
î.xpliîa'îins.

L tipersonnes qui auraient les problèmes à nous enu
voyer pour être pubàltiés, pourront les adresser à M. J. A
RIoer, No. 14, riue Allart, Montréal.

Les solutions doivent être également envoyées à I:
même adresse.

AUX CORRESPONDANTS

A M. .1. B. A. Martin.-Merci. monsieur, pour votr
problème. Vi le nombre de problèmes que nous avons e
mains. nous ie pourrons le publier que dans quelque
semîaineîs.

A M. t.oras.-Meri. monsieur, pouir votre pro
lilè i. Niu s avons ajoité iii pion poliur l'eipiiêchier <1
se jouer le deux manières.

A M. W. I. le ( rs- Bis.-Votresolution du problèn
No. 10 était bien eerite. 1ou"r les Irobîlèmies que yoi
voulez ions envoyer, vous po irrez numéroter les case
sur lsquelles vous posez des pièces. et désigner les dam'e
des pions par un signe quelconque.

PROBLÈME No. 14
l'ar('. Bourduas, Montréal

Nmai,

yd, MwdiT, à

Qu'un assure de bonne foi se repose sur l'in-
tégrité de la Compagnie d'assurance pour le
règlement du sinistre ; qu'il compte de sa part
sur la même promptitude (lue celle qu'il a mise
lui-même à acquitter la prime ; et qu'en cas de
sinistre il voie s'élever des diffilcultés, des con-
testations sur le montant de ses pertes ; que des
retards lui soient opposés, basés sur le privilége
d'un réglenient à deux mois !

Quel trouble et quel soupçon de mauvaise foi
s'élèveront dans son esprit !

Qu'il s'adresse à la Stadacona, Compagnie
d'assurance contre l'incendie, 13 Place-d' Ames,
Montréal, et le règlement presqu'iminmédiat de
son sinistre dissipera ses inquiétudes.

Prix du Marché de Détail à Montréal.

FAl1NE
$ c. 1

Farine le blé de la campagne, par 100 lbs.. 2 80 à
Farine d'avoine..............»-...........2 41 à
Farine de blé-d'ine......................1 60 à
Sarrasin...............................2 00 à

GRAINs
Blé par minot...........................0 00 à
Pois do .......... 0 75 à
Orge do............................ 0 70 à
Avoine par 40 lbs........................ 0 40 à
Sarrasin par minot.......................0 40 à
Lin do ...................... 100 à
Mil Ioi ............--......... 2 00 à
Blé-d'Inde do ........................ 0 80 à

. LGUMES
Pommes at baril.......................2 25 à
Patates au sac........................0 40 à
Fèves par minot....................... 1 50 à
Oignons par tresse........................ 0 05 à

LAITERIE
Beurre frais à la livre.............,........0 30 à
Beurre salé do........................0 17 à
Fromage à la livre..................... CC) à

Dindes (vieux) au couple.................2 (0
Dinîdes "etit"es..do...................1 50 à
Oi's au cou ple. ..................... 1 50 à
Canards ait cougles...................... 1040 à
po resa iauple....................... 0 80à
Pigeonsdo sacouptec.......... ............ 500 à

Canards (sauvages) par couple........... 040à
dotnirs par cuple ....----------- I----- - 0 à

Pigeonîs domuestiques ait couple.-ý..........O020 à
Perdrix acop -..-------.......... 0 50

Monuton au qi.rtie.r.....................Il tlà
Agneau. d.. ...................... t 0 60 à
Lard frais par 1001 ivres...........-...... 8 25à
BSuf par 100 livres.....................4 00
Lièvres ..................-............ O0 5I

Sucre dérable à la livre................. 008
Sirop ilêrable ait gallon .................-- 0 
iie àllivre......................... 011

(tifs à la doitzaine. ....---- --------..--- .25-
laddoek à la livre................ O-------0 r
Saindoux par livre.....................0 16
Peau à la livre........................ -55à

COMPAGNIE D'ASSURANCE " LA ROYALE CANADIENNE."

Capital, - -

Actif Disponible,

- - 86,000,000

pres de - 81,200,000

OFFICIERS:
Président: J. F. SINCENNES. Vce-Président: JOHN OSTELL.
GérantuGénéral: ALFItE IERRY. Sec.ei Très.: ART'UR GAUNEJN.
Assist.-Gérant: DAVID L.KIRBY. Gérant de la Marine: CHS.G.FORTIER.

ACTIF EN OR
8 C* Bons et soutres valeurs et es pèces des Etats-Unis, entre les mains des dépositaires des E.-U... $400,178 (J)
3 40 Bons; du IlI'vre de Montréal ýentre Les mains du"Il Receveur-Général")................... 50,(S ioo
12 531 5:0 Bons de la Compagnie d'Entrepôt de Montréal ............................. ................ 24 ,725 f00
2 40 Stocks de Banques ................................ ........ ............... .............. 276,735 34

2 0Hyp)thèques surimnmeubles... ........................................................... 55,347

0Oct Fonds consolidt-sde la Cité de Québec ................................... ........ .......... 2,000ü0(0
0 80 Billets Recevables pour Primes de la Marine................... ........................ 145,351 26
0 l«) Balances des A gentis non e,core transmises, et Primes non perçues....................... 151,638 37
0 W Divers Comptes dus à la Compagnie pour Sauvetage, Assurances renouvelées, &c....... ..... 20,216 001
0 40 Ameublemet-E.-U.et Canada ....................................... ............. ..... 21,9e16 28

1 Ù2 Espèces en main et en (té tôt................................................... ............... 27,138 79

000P A S I $1,175,237 53

4 O8 Toutes Rél amations pendantes pour Pertes, Billets payables, et divers Comptes dûs par la
0 50 Compagnie.......................................................................... $149,291 59
1 60

0 07

Assure tous les Risques d'Incendie, ainsi que les Bâtiments voyageant dans les eaux intérieures et
o 35 leurs Cargaisons, et les Prêts et Cargaisons des Navires à vapeur et à voile Océaniques
0 22 de première classe.
0 (0 -o-

' 250

l' 2 00BUREAU PRIN~CIPAL: 160 RUE ST. JACQUES, MON TREA L
à 150 

7-1-45
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à 08(1 La Sa atiest une Binidicto oropjée de la Vie. fl l FOURCHETTES ET
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0 60
1 00
0 25
0 60
0 00

0 06
0 (0)
0 90
0 90
8 50

0 20

0 10
0 (00
0 13
t) 301

0 15
O GiO

Marché aux Bestiallx
Biuf. Ire qualité, par 1100 lbs. . 4 50 à $ 5 0(
Buf 2mie qualité.......-..........- ot5 à 3 5 u
Vaeles à lait.........................t 5
Vaeles extra.................. ...-»--- .-.-- t5 I à 55 (11
Veaux, Ire qualité....................10 01 à 13 0J
Veaux. 2me qualité..................7 00 à 9 00
Veaux, 3mne qualité.................... 4 0( à 6 00
Moutous, Ire qualité.................. 6 50 à 8 50
Motons, 2îîme qualité.................. 4 .() à 6 OC
Agneaux, Ire qualité.................. 3 M à 4 00
Agneaux, 2me tqualité--...............2 à 3 0
Coehons.1Ire qualité................... 15 00 à 18 00
Coehons.2me qualité...»--.............. 8 0( à 12 00

Foin, Ire qualité, par 100 bottes-....... 9 00 à 10 "0
Foin, 2me qualité.....................7 0 à 8 Wui
Paille, Ire qualité......... ......... 4 50 à 5 50
Paille 2ne qualité ...... . 3 00 à 4 00

A LOVER.
D EUX MAISONS DE PREMIÈRE 'LASSE dans

Atîbottsord Terrace. rue Ste. Catherine Ouest,
anîgle' îe lu nie Stîîîlev. cii très-botu ordre, à l'épreuve
des rats et bien drainée.

S'adreser à
JAMES MUtît,

Agent I'lImnetiles,

Ou à GEO. B. BURLAND.

D EUX BUREAUX au premier étage de la bàtisse
faisant l'angle les rues Bleury et Craig. Aussi

1 , ÉTAG E ENTIER de la ieme hàtisse, convenable
pour des bureaux ou unie nufisiittt.uure.

S'adresser à

7-7-tf-14

L7!ATTIDM]23VIDuT-T-r.

PRBPARATIOM DE N. DUDEVOIR.

Pour l'usage de la toilette et pour perpétuer la
fralcheur d'un beau teint; sa propriété tempère la
chaleur et la sécheresse de la peau, donne à se:nomsunevugur u. ne uas.muue uusnumsu.e s. es
fibres une vigeur et une élasticite charmante. O estBLANCS un préservatif et un remède contre le masque au-

Les Blanes jouent et gagnent quel les Dames sont sujettes.
Manière de s'en servir:-Pour les maladies de la

Dans notre proeluuninmnuérq,11r nis publiero s le pro- peau, les Humeurs, les Eruitions,les Boutons, le
blêne iui auuîra valu à son auteur le prix du Coneours. Pustules, les Taches, les Clous, etc., la peau doi

itre bien lavée et tenue bien propre pendant que
Soiluitioni di Pro

1
me No. 12 l'on fait usage de l'Eau our le teint.

Lm's l4îanes joutnt Les Noira jiuent Le VIDO est une des plus belles décou vertes pour
dte le embellir le teint. Par l'usage de cette Eau vous

17 à à12 à 17 aurez toujours la peau du visage d'une éclatante
30 -1I 17 3 blancheur.
5.> 47 53 40 Toute personne envoyant 1.00 par I malle
4 2 4 71* 5 recevra une bouteille par la malle suivante.
41* tf i!30 28 Enregistré à Ottawa conformément a l'acte du
46 7 6,' 44 Parlement, 4 février 1875.
49 3-4611. Vendu chez le DR. GAUTHIER,
4 2 u;S7)71~tt 7-1-11 190. Rue St. Laurent.
4; .: et gagnent ¯¯~P¯~2

Solutio~s -R225. >1MtNOSO POU' $2.5
, t us . dîtProblème No. 12 Neufs-pie' tement garantis, 7 Octaves,-toutes

Moitréal:- .J. E. Tourangeau. J. F. Tourangeau, es Amnélio >ns nodernes,--le sonest plein, riche
uMartial Leinieux, C. ousselin, T. ltcrtiatume' t', C. Bour. et pathétis ,-Combinaison exquise. produisant

dmus, J. B. A. Martin. un magnifique effet d'orchestre. Notre désir est
lPointte-(laire:-Moise Leelère. qutils soient soigneusement essayés et examinés.
Marlboro, Mass.-Jacobu Vigeant. $225 chaque. Réparations de toutes sortes à prix

modérés.-A. M. LEICESTER& CIE., Fabricants
Ani/r' ,Suliution la Problème No. Il de Pianos, 845 et 847, Rue St. Joseph, Montréal.

Spencer, las :-lIr. M. Fontaine, . 'Allaire. 7-1-48

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATEe

Ces précieux remèdes qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
11s sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
Sï'ingate, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les

plus purs -ngrédients entrent dans leur composition.
Ils sont purs en qualité, prompt en action, efficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hôpitaux et la pra-
tique privée.dans toutes les parties du monde.

Epurateur du Sang, de Wlngete.- re-
mède le plus efficace connu, ur la guérison de Scro-
fule, Erysipèle, Feu Volage, aladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroni es, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatoer et igora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

Pax, $1.oo PAR BOUTEILLE.

Presiervatif de Wingate pour Enfants.
-Le plus sûr et le meilleur remède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise lesdou-
leurs, et calme les souffrances de l'enfant, et produitum
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
puis près de 8o ans. PRIX, 25 CTS. PAR BOUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.-Pour
tîtes les maladies de l'Estomac, du Foie et des nes-
tilts. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur

opération; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRx, 25 CTs. PAR BoTE.

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.--
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tal, Faiblesse, et toutes les affections nerveuses.

Paix, $.oo PAR BOUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingate.-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d Appétit, et Di-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIx, 50 CTS. PAR BOIT..

Trochisques Pulmoniques de Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PRIx, 25 CTs. PAR BOITE.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, ad p-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le p us
délicat, et sont suffisamment laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRix, 25 CTS. PAR BoIrr,

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PRIX, 25 CTS. PAR BoUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Slllith.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIx, $î.oo PAR BOUTrEILLE.

Af Les Remèdes ci-dessus sont vendus par tous
les J)roguistes et Marchands de Médecines. Des
Cireîîlaire8 de description sont fournies aur de-
mande, et des paquets simples sont envoyés, offrem-
chi, sur réception du pri.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI.
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL,
7-8-52-1 '

CUILLER ýSHUIL-LIEIRS, plaqués à
prix réduits. Aussi
venant d'être reçus:

UOULCI.U.LUIorCAGES D'OISEAUX,
CAFETI1lR.ES FRANCAISES à alambique et
PL[UiI EAUX FRANAIS, chez

L. J. A. SURVEYER,

7-1-18 524, Rue Craig, Montréal.

ROULEAUX ET AN-
NEAUX, aussi BAR-
RES D'ESCALIERS,la
plus rande variété dans
les derniers goûts, chez
L-J. A.SURVEYERt,

7-1-18 524, Rue Craig, Montréal.

L.E RA N G-E
ou Fourneau à cuisine le plus amélioré est

Le"NE W ENGLAND"
Ses; qiualités sont trop nombretises pour être énii-
nérée, mals on peut faeileinent se convaincre en en
fesant l'inspection.

MEILLEUR & Cie.,
G5 2, R U E CR A I C,

Pr de la Rue Bl*ury.

MACHINE A LAVER DE BUNNELL,
TORDEUSE ET REPASSEUSES,

Machine à peler les pommes, à trancher le pain, les
légumes, les viandes, &c. 7-1-16

AR LE SANG, C'EST LA VIE'

SELEBRE

I3IRIHaÀIi3uR DUI SNU
DE C L A R RE

(Marque de aommeroe :-"Blood Mixture."
LE GRAND PURIFICATEUR ET RESTAURATEUf,

nettoye et élimine du sang toutes les impuretés et
ne saurait étre trop hautement recommandé.

C'est un remède infaillihle contre la scrofule, leScorbut, les maladies de la Peau, et les Plaies de
toutes sortes. La guérison est permanente.

Il guérit les Vieilles Plaies
les Plaies Ulcérées sur le Cou
les Plaies Ulcérées sur les Jambes
les Boutons Noirs sur la Figure
les Scorbut et ses suites
les Ulcères cancereuses
les maladies du Sang et de la Peau
les Enflures Glandulaires
Elimine du Sang toutes les matières im-

pures quelle qu'en soit la cause.
Commece mélange est agréable au goût et exempt

de toute matière injurieuse à la constitution la plus
1licate de l'un ou de l'autre sexe, le Propriéta ire

conseille tortement aux malades d'en faire l'essai.
Des Milliers de Témoignages attestent de on Ofilacite.
Vendu an Bouteilles à $1.l, et en Caisses. conte-

nant six fois la même quantité, pour $4 chaque-ces
dernières en contiennent une quantité suffisante

1 (pêrerlaguérison dans la plupart descns invé-térés. EN VENTE CHEZ TOUS LES PH ARMA -
CIRNS PT MARC HANDS DE MEDECINES PA-
TENTEE de l'univers.

Seul Propriétaire: F. J. CLARKE, Chimiste,

APOTRECAEIES' HALL, LI10C0LN, INOLETEERr.

Agents en gros pour les Provinces de Québec e
d'Ortario :

EVA&NS, MERCER & Oie., MONTREAL
Expédié par la malle sur r(ception d'un mandat

de Poste. 7-1-22

L'OPINION PUBLIQUE est imprimée au Nos. 5 et 7, rue-
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPA(INIE DF
LTHOGRAPHiE BuRiAÀND-Ds»ARATtî.
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